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[3]
LES LAZARISTES DANS LE DIOCÈSE DE BAYEUX

AVANT LA RÉVOLUTION (1682-1791)

++++++++++++++++++++++++++

NOTE LIMINAIRE

Le diocèse de Bayeux relevait de la province ecclésiastique de Rouen, qui comprenait sept sièges: Rouen, Avranches, Bayeux, Coutances, Évreux, Lisieux, Sées. 

Le diocèse de Bayeux était le suffragant le plus important avec ses 600 paroisses, et le grand nombre de ses abbayes et collégiales. 

La ville de Bayeux comptait alors 10.000 habitants, deux fois moins que celle de Caen, qui en avait 30.000. À Caen existait un séminaire, tenu par les Eudistes, qui dirigeaient d'ailleurs la plupart des séminaires de Normandie. La Congrégation de la Mission ne posséda dans cette province ecclésiastique que les séminaires de Bayeux et son annexe le séminaire de la Délivrande. 

Les évêques de Bayeux contemporains à cette histoire, sont : 

- François de Nesmond, nommé en 1659, sacré le 19 mars 1662, mort à Bayeux le 16 juin 1715, âgé de 86 ans. Il avait été en relations avec M. Vincent avant son épiscopat. 

- Le cardinal de la Trémoille, nommé en février 1716, et bien qu'il ait pris possession de son siège par procureur le 13 novembre 1716, il ne parut jamais à Bayeux, ayant été transféré à l'archevêché de Cambrai en 1718. 

- François-Armand de Lorraine, nommé le 7 mai 1718, préconisé seulement le 18 septembre 1719, sacré le 5 novembre ; mort à Paris le 9 juin 1728. 

- Paul d'Albert de Luynes, nommé en 1728, sacré le 25 septembre 1729, qui prit possession de son siège le II décembre. Il fut transféré à Sens le 18 août 1753. 

- Pierre-Jules-César de Rochechouart, transféré d'Évreux en août 1753 ; il démissionna en 1776 et mourut à Montigny le 24 janvier 1781   [4]
- Joseph-Dominique de Cheylus, transféré de Cahors en 1776, gouverna le diocèse jusqu'à la Révolution, et mourut à Jersey le 22 février 1797. 

Au regard de la Congrégation de la Mission, les deux établissements de Bayeux et de La Délivrande furent annexés par M. Jolly à la province de France. 

Dédoublant la province de France, aux maisons trop nombreuses, 

en 1704, M. François Watel, supérieur général, attribua les maisons de Bayeux et de La Délivrande à la province de Picardie, nouvellement constituée; elles y demeurèrent annexées jusqu'à la Révolution. 

Comme pour la plupart des monographies de maisons de la Congrégation, que nous avons déjà rédigées, celle-ci sera également fort incomplète, faute d'avoir pu recourir personnellement aux documents locaux à la littérature historique régionale. Notre but a été simplement de grouper les renseignements actuellement connus, tirés des archives de la Congrégation, de quelques publications que nous avons pu nous procurer, et de notes déjà recueillies par l'un ou l'autre de nos confrères. 

L'étude que nous écrivons, reste donc sommaire et à compléter. En ce qui concerne le séminaire de Bayeux, nous avons utilisé : 

- G. Bonnenfant, Les Séminaires Normands du XVIe et XVIIIe siècles. Fondation - Organisation - Fonctionnement (1915). Quelques pages y sont consacrées au séminaire de Bayeux et à celui de La Délivrande. De ci de là, quelques éléments relatifs à l'histoire de ces séminaires. Cet ouvrage est écrit avec mesure, avec le souci de l'impartialité, encore que quelques jugements de l'auteur nous paraissent devoir être réformés. 

- J. Laffetay, Histoire du diocèse de Bayeux, XVIIe et XVIIIe siècles (Tome I, imprimé à Bayeux en 1855). La suite de cette histoire, restée à l'état manuscrit, en deux volumes, serait à voir. 

Nous n'avons pu nous procurer Béziers, "Mémoires pour servir à l'état historique et géographique du diocèse de Bayeux" (1895-1896). Le peu que nous en savons par les citations relevées dans les autres ouvrages, cet ouvrage paraît devoir être contrôlé de près. Béziers est à l'origine de la suspicion, nous allions écrire de la calomnie, [5] portée contre l'un des supérieurs du séminaire, M. Hamon, lors des querelles jansénistes. Béziers s'est trop laissé influencé par des racontars préjudiciables aux Lazaristes, encore que certains de ceux-ci n'aient pas été sans reproches, comme on le verra. 

Pour ce qui concerne le séminaire de La Délivrande, annexe du séminaire de Bayeux, en dehors de Bonnenfant déjà cité, on trouve quelques détails dans l'ouvrage du Père Lepetit, intitulé: "Un antique pélerinage. Notre-Dame de la Délivrance" (Paris, 1939). 

On se demande d'ailleurs pourquoi cet auteur traite assez longuement· du séminaire de La Délivrande, étant donné que les prêtres du séminaire n'avaient aucun rapport direct avec le pèlerinage, quoique semble en penser le Père Lepetit. Les Prêtres de la Mission ne furent jamais chargés du pèlerinage, et la décadence de ce sanctuaire que dénonce cet ouvrage, ne saurait leur être imputée. En outre, cet ouvrage, qui prétend faire œuvre historique, mieux que ses prédécesseurs, est fort mal composé et manque de sens critique et du sens de l'histoire; quelques faits de la fin du XVIIIe siècle appuient ses jugements sur tout ce siècle ! Il est manifeste que le Père Lepetit a cédé à un préjugé nettement défavorable aux Lazaristes, qui a influencé certains de ses jugements sommaires dénués de charité et même de justice. 

Avec plus de raison, deux autres ouvrages sur Notre-Dame de la Délivrande se sont cantonnés dans leur sujet : celui de Eugène Laurent, Notre-Dame de la Délivrande, Notice historique sur la Chapelle - Esprit et pratiques du pèlerinage (Caen, 1840); et celui de Léon Jules, Notre-Dame de la Délivrande - Le Pèlerinage La Basilique - Essai historique (Caen, 1924). Dans ces deux auteurs, il n'est pas question du séminaire. 

Les Annales de N.D. de la Délivrande, aux années 1912 et 1913, ont publié une série d'articles sur le séminaire. Elles seraient à voir, car nous supposons que ces articles s'appuient sur des documents locaux. 

L'intérêt que nous a paru offrir pour le présent cette étude, est de tenter un essai de mise au point sur la fameuse question des Lazaristes jansénistes, pendant la période 1723-1728. A en juger par les ouvrages susdits, la faute de quelques missionnaires a jeté sur toute la Congrégation, en Normandie, un discrédit injustifié. On en trouve trace dans les écrits récents, comme celui du P. Lepetit. [6] 

LIVRE PREMIER

LE SÉMINAIRE DE BAYEUX
I.- LES ORIGINES DU SÉMINAIRE 

Deux personnages sont à l'origine de la fondation du séminaire de Bayeux : Messire Gilles Buhot et Mgr François de Nesmond. 

" Le diocèse de Bayeux, écrit Pierre Coste, ne compte peut-être pas, dans le courant du XVIIe siècle, de prêtre plus distingué que Gilles Buhot, docteur de Sorbonne, auteur d'un cours de philosophie (Corpus philosophiae; Cadomi 1673, 3 vol. in-8°), fondateur et supérieur du séminaire de la Délivrande et du séminaire de Bayeux, pour lequel il donna, le 11 mars 1669, une maison et ses dépendances, mort le 5 janvier 1674 dans sa soixante-douzième année" (1). 

Gilles Buhot fut en relations épistolaires avec M. Vincent; deux lettres de cette correspondance nous ont été conservées. Il manifesta toujours de la sympathie pour les œuvres du saint. 

. . .

Ce que fut la part prise par Mgr François de Nesmond dans l'organisation du séminaire de Bayeux, et, d'une manière générale, dans celle de son diocèse, Hermant l'a ainsi consigné dans son Histoire du diocèse de Bayeux, imprimée en 1705 : 

" Porté du louable dessein d'augmenter dans son clergé l'esprit de piété et de zèle, de le perfectionner et le rendre capable d'instruire les peuples qui sont ou qui peuvent être sous sa conduite, il a trouvé les quatre moyens suivants. 

Le 1er est l'établissement des séminaires qui sont au nombre de trois; l'un est à Bayeux, l'autre à Caen, et le 3e en place dans le même lieu où est la chapelle de Notre-Dame de la Délivrande. 

Le premier est l'ouvrage tout entier de sa charité et de sa magnificence, ayant fait abattre presque tout l'ancien bâtiment, acheté quelques maisons voisines qui l'incommodaient et fait rebâtir dès les fondements. 

Il a aussi donné des sommes considérables à celui de Caen pour le mettre en état où il est maintenant, et qui fait un des plus beaux ornements de cette ville. 


Enfin il a considérablement augmenté le troisième; c'est dans 
celui-ci que les nouveaux prêtres et les nouveaux curés se retirent pour s'instruire de l'administration des sacrements. 

Le 2e moyen est d'avoir établi dans les villes et dans chaque doyenné rural de son diocèse, les conférences ecclésiastiques qui se tiennent tous les quinze jours et auxquelles il fait distribuer tous les ans des sujets imprimés qui regardent la piété et la morale. [7]
Le 3e moyen consiste dans les missions qui se font dans ce même diocèse, souvent à ses dépens, où il emploie des ouvriers zélés et savants qui font des biens infinis et où il se trouve lui-même pour partager leurs travaux et administrer le sacrement de confirmation aux peuples qui s'y rendent en foule; missions que le Pape Innocent XI a approuvées et comblées de bénédictions par son bref du 28e jour de février 1678. 

Enfin le 4e moyen est l'établissement des retraites spirituelles ignorées presque jusqu'alors, qui se font non seulement pour les ecclésiastiques mais encore pour toutes sortes de personnes" (2). 

. . .

Établissement du Séminaire

Par acte du 11 mars 1669, Gilles Buhot donne au diocèse une maison et ses dépendances, sise à Bayeux, rue Franche Rue, pour y établir un séminaire. 

" … Mre Gilles Buhot, prestre docteur en la faculté de théologie de Paris, chanoine en l'Eglize Cathédralle Nostre Dame de Bayeux en la prébende de Cartigny … , considérant l'utilité et le besoing qu'il y a d'un Séminaire dans la ville de Bayeux et les grandes bénédictions qu'il a plu à Dieu donner aux exercices du séminaire qu'il a faicts et continuez soubs la permission des Evesques de Bayeux, depuis plusieurs années en une maison à luy appartenant en la parroisse de Luc proche la chapelle de Nostre Dame de la Délivrance, qui est un des plus fameux pélerinages du Royaume, ce qui l'auroit incité de faire construire a ses depens de grands bastimens, et de l'accommoder de quelques terres voisines pour faire un jardin et enclos … , affin que le grand nombre d'ecclésiastiques qui s'y présentent, puissent estre commodément logez, souhaittant que ces grands biens qu'en reçoivent non seulement les ecclésiastiques mais les peuples qui y affluent de touttes parts, se continuent à perpétuité, à la plus grande gloire de Dieu, ledit Sieur de Cartigny ayant apris de Mgr l'Evesque de Bayeux qu'il désiroit establir un séminaire en lad. ville de Bayeux, capitalle de son diocèze, et que ce seroit un grand bien pour sond. diocèze d'y annexer lad. maison et son enclos, affin de faire dans led. séminaire de lad. ville de Bayeux et maison de Luc lesdittes exercices de séminaire, qui ne pourroient plus estre interrompus en lad. maison de Luc sans un notable détriment, et desirant de tout son pouvoir contribuer à une sy pieuse entreprise, a envoyé sa procuration aud. sieur (Nicolas) Buhot (son frère, avocat en Parlement, demeurant rue des Noyers, paroisse St-Etienne du Mont) comparant (par devant les notaires au Chatelet Loyer, qui en garde les minutes, et son compagnon), pour au nom dud. Sr de Cartigny son frère, faire donnation tant d'une maison, jardin et dépendance situez en lad. ville de Bayeux en la Franche rue pour commencer l'establissement dud. Séminaire en lad. ville … que de lad. maison et enclos scituez a Luc, aux clauses et conditions qui ensuivent … " 

Cette maison, située rue Franche, paroisse de Saint-Sauveur, avec cours, jardins et dépendances est donnée "en faveur du clergé et diocèse dud. Bayeux … pour commancer en lad. maison ou autre lieu que Mgr L'Evesque de Bayeux jugera plus convenable en lad. ville, [8] l'establissement dud. séminaire en lad. ville de Bayeux". 

Gilles Buhot donne en outre la maison et enclos du Luc, "pour estre lad. maison et heritages en dependans unis et annexés aud. séminaire de Bayeux, à l'effect et condition touttesfois et non autrement, de faire et continuer dans led. séminaire de Bayeux et maison de Luc lesd. exercices de séminaire et retraites spirituelles … ". 

" Et à condition aussy que sy led. séminaire qui sera estably par led. seigneur evesque venoit à manquer, lesd. choses données appartiendront à telles des communautez de cette ville de Paris que led. seigneur evesque ou ses successeurs evesques y voudront apeller, soit des pbtres de la Mission establis par le feu sieur Vincent de Paul, qui est celle pour laquelle led. St de Cartigny donnateur auroit plus d'inclination, ou telle autre qu'il plaira aud. Seigneur Evesque et jugera à propos pour y faire et continuer et non autrement les mesmes exercices". 

Le donateur supplie ensuite l'évêque "d'ériger en lad. maison de Luc un oratoire pour lesd. exercices qui sy feront soubs le tiltre de Jésus Enfant et sainct Joseph son père nourricier, laditte chapelle de la Ste Vierge n'estant beaucoup éloignée … " 

La donation fut acceptée par "Mre Ypoli te Ferret, pbtre, curé de St Nicolas du Chardonnet, docteur en théologie de lad. faculté de Paris, grand vicaire de Mgr l'archevesque de Paris, et aussy un des grands vicaires de mondit seigneur l'Evesque de Bayeux … , au nom du clergé du diocèse dud. Bayeux et soubs le bon plaisir de monde seigneur de Bayeux". 

L'acte de donation fut passé, "a Paris, en la maison dud. Sieur Ferret … , l'an 1669, le 11 mars après midy". 

. . .

Un mois après cette donation, le 11 avril 1669, Mgr François de Nesmond érigeait le séminaire de Bayeux et en confiait la direction à Messire Gilles Buhot, en même temps que de l'annexe de La Délivrande. 

François de Nesmond par la grace de Dieu et du St Siège Apostolique Evesque de Bayeux, A tous ceux qui ces presentes lettres verront salut. Considerant que la descharge de nostre conscience dans l'obligation formidable que nous avons de rendre compte à Dieu du salut des âmes, qu'il lui a plu de commettre a nostre soin pastoral dans l'estendue d'un di grand diocèze, depent principalement de la sainteté et capacité des personnes dont nous sommes obligez de nous servir dans les fonctions ecclésiastiques, et que l'unique moyen que les Conciles, à l'exemple des sainctz Prélatz de l'Eglize qui nous ont precedez nous ont suggéré pour les procurer estoit l'establissement des séminaires et singulièrement dans la ville du siège épiscopal ou notre presence plus ordinaire nous donneroit le moyen de veiller avec plus d'assiduité à sa conduite sans néanmoins en discontinuer les exercices ailleurs, et notamment ceux qui ont esté [9] depuis plusieurs années practiquez avec beaucoup de succez et d'édification par nostre authorité et de nos prédécesseurs soubz la direction de nostre bien aimé Maistre Gilles Buhot prestre docteur de Sorbonne, chanoine de Cartigny de nostre Cathédralle, en la maison par luy construite de ses deniers avec beaucoup de despense sur le terroir et parroisse de Luc proche la fameuse dévotion et chapelle de Nostre Dame de la Délivrance de nostre diocèze. Et comme le zèle et la piété dud. Sr Buhot l'auroit porté pour l'advancement d'un sy pieux et important dessein de faire une donnation en faveur de nostre dioceze entre les mains de Mre Hipolite Feret curé de Sainct Nicolas du Chardonnet l'un de nos grands vicaires, par contract passé par devant Loyer et son compagnon nottaires au Chatelet de Paris, le 11e jour de mars dernier accepté par led. Sr Feret, au nom de notredit dioceze, tant d'une maison en la ville de Bayeux pour commencer l'éstablissement dud. séminaire que de lad. maison de Luc proche lad. Chapelle de Nre Dame de la Délivrance pour servir d'annexe aud. séminaire de Bayeux. Après nous estre deuement et diligemment informé de l'utilité et commodité de lad. donnation, et l'avoir recogneue très utile et advantageuse à nostre dioceze, Nous avons icelle approuvé, ratiffié, approuvons et ratiffions. Et en conséquence appuyez de l'authorité des Sts conciles et des ordonnaaces de nos Roys, Nous avons créé et érigé, créons et érigeons par ces presentes un séminaire ecclésiastique en lad. ville de Bayeux lieu de nostre siège épiscopal en lad. maison portée par lad. donnation, scize en la rue de la Franche rue, paroisse St Sauveur, Auquel nous avons annexé et uni, annexons et unissons lad. maison scituée sur lad. paroisse de Luc proche la susd. chapelle de la Délivrance, avec le fonds et enclos joignant et dependant d'icelle, pour estre led. séminaire et son annexe susdicte soubz l'authorité, dépendance absolue en entière juridiction et visite de nous et nos successeurs Evesques de Bayeux, et estre en iceluy séminaire et annexe faicts et continuez les exercices de séminaire. Et parce que nous sommes entièrement persuadez du zèle, de la capacité, et expérience dud. Sr Buhot en cette sorte d'exercices, nous l'avons estably et proposé pour supérieur à la conduite et direction dud. séminaire et de son annexe. En laquelle annexe et maison de Luc pour la plus grande commodité desd. exercices, nous avons ordonné et ordonnons qu'il sera choisy et préparé un lieu propre pour servir de chapelle et d'oratoire sous le titre de Jésus Enfant et sainct Joseph son père nourricier, en laquelle pourra estre célébrée la saincte messe, chantez les offices et heures canonialles pour la commodité de ceux de la maison après que par Nous ou notre grand vicaire ce lieu aura esté visité. Donné à Paris en nostre hostel sous nostre scel le onziesme jour d'avril mil six cens soixante et neuf. Signé François Ev. de Bayeux (et scellé aux armes de Mgr). Et plus bas est écrit: Par le commandement de Mond. Seign. l'lllust.me et Reverend.me Evesque de Bayeux, Signé, Ratier. 

Mgr de Nesmond sollicita ensuite du Roi des lettres patentes confirmatives de l'érection du séminaire; elles lui furent délivrées en août 1669. [10]
Louis, … etc. Le Sr de Nesmond, évesque de Bayeux, nous a faict remonstrer que l'unique et principal moyen de pourvoir au salut des ames qui ont esté commises aux Evesques dans l'estendue de leurs diocèzes, estant de procurer la sainteté et la capacité des personnes dont ils sont obligez de se servir dans l'employ des fonctions ecclésiastiques, et ny ayant point d'expédient plus assuré pour y parvenir, que l'establissement des séminaires, dans lesquels ceux qui sont apelez a l'estat ecclésiastique soient instruits … dans la perfection et les exercices de leur vocation, et ceux qui y sont desja engagez peuvent par des retraites particulières recouvrer et réparer la ferveur et la sainteté qui se trouve souvent discipée dans la conversation et corruption du siècle, et en reconnaissant particulièrement le besoin et la nécessité de la ville de son siège épiscopal, après s'estre deuement informé de l'utilité et advantage de la donnation faicte par le St Buot docteur de Sorbonne, chanoine de Cartigny en son Eglise cathédrale, et accepté par le Sr Ferret, curé de St Nicolas du Chardonnet l'un de ses grands vicaires, au nom de son dioceze, par contract passé par devant notaires au Chatelet de Paris le unsiesme mars dernier, pour contribuer a ce pieux et important établissement, il auroit lad. donnation aprouvée et ratifiée, et en conséquence auroit soubs nostre bon plaisir, et en exécution des saincts décrets des conciles et des ordonnances des Roys nos prédécesseurs, créé et érigé un séminaire ecclésiastique en notre ville de Bayeux ou est son siège épiscopal en la maison portée par la donnation du sieur Buot, ou tel autre qui se trouvera cy après plus commode, auquel il auroit annexé une autre maison avec son enclos faisant partie de lad. donnation construite dans ce dessein par led. Sr Buot de ses propres deniers, et avec une dépense considérable sur le terrouer et parroisse du Luc proche la chapelle de Nre Dame de la Délivrande au diocèse de Baieux, dans laquelle maison les exercices du séminaire ont esté utillement et avec une singulière édification pratiquez depuis plusieurs années soubs l'authorité dud. Sr Evesque et de ses prédécesseurs, pour estre ledict séminaire et annexe soubs l'authorité, dependance absolue et entière juridiction dud. Sr de Nesmond et de ses successeurs évesques de Bayeux, Et d'autant que pour la validité, solidité et perfection dudict establissement et érection … il a besoin de nostre autorité … nous suppliant très humblement de luy vouloir acconder sur ce nos lettres nécessaires, A ces causes … , nous confirmons … etc. 

Ces lettres patentes furent enregistrées au Parlement de Rouen le 16 juin 1670. 

Le séminaire de Bayeux commença aussitôt ses exercices sous la conduite de Gilles Buhot. Les exercices des retraites ecclésiastiques furent inaugurés, en 1670, par le supérieur des Jésuites de Caen (4). 

Gilles Buhot termina sa pieuse vie le 5 janvier 1674. 

Pour la direction du séminaire, il eut comme successeur Mre Thomas Duhamel, docteur de Sorbonne, chanoine et chancelier de Bayeux. [11]
Pendant le supériorat de Mre Duhamel, le séminaire étant trop exigu pour recevoir tous les ecclésiastiques qui s'y présentaient, Mgr de Nesmond unit au séminaire le prieuré de Saint-Jean l'Évangéliste de l'Hôtel-Dieu de Bayeux. Informations prises, les 2 et 4 mai 1675, sur la commodité ou incommodité de cette union, le décret d'union fut signé le 22 novembre 1675, et fut confirmé par lettres patentes de mars 1676. 

La vie du séminaire devint de plus en plus florissante : on compta jusqu'à 62 participants aux retraites d'ordinands, en 1677. 

Mre Thomas Duhamel eut pour successeur Mre Adjutor Josset, mais Mgr de Nesmond eut vite le sentiment qu'il y aurait intérêt pour le séminaire à être doté d'un corps de directeurs capable d'en assurer la perpétuité. 

" Après la mort de Gilles Buhot, écrit Laffetay, le séminaire fut dirigé successivement par deux hommes de grand mérite, Thomas Duhamel, originaire de Vire, et Adjutor Josset, sous-doyen du chapitre, tous deux docteurs en Sorbonne. Ils se dégoûtèrent l'un et l'autre d'un emploi vers lequel ne les entraînait pas une vocation spéciale, et il fallut recourir à une Congrégation. Conformément au désir que Gilles Buhot avait exprimé dans l'acte de donation, Mgr de Nesmond se détermina pour les prêtres de St Lazare. M. Jolly, leur Supérieur Général, accepta le 7 septembre 1682 … " (5). 

Au dire de l'annaliste Costil, Eudiste, on aurait été surpris de ce que Mgr de Nesmond n'avait pas fait appel pour le séminaire de Bayeux, aux Eudistes déjà établis à Caen. Il écrit : 

" M. De Nesmond fit, l'année 1683, un établissement bien plus considérable dans la ville de Bayeux, en érigeant un second séminaire pour y élever les clercs et les disposer à l'ordination et le fondant de ses propres deniers, avec tous les bâtiments nécessaires à une pareille communauté. Il choisit pour cet effet un lieu proche de l'hôpital des malades de Bayeux, où il y avait une église qui avait été desservie autrefois par des chanoines réguliers, qui avaient soin du spirituel de cet hôpital, et y établit les prêtres de la Congrégation de la Mission ou de St Lazare. Bien des gens furent surpris de cette résolution du Prélat, et de ce qu'il n'y avait pas mis les prêtres du séminaire de Caen, persuadés que c'eut été le moyen d'établir une même conduite dans le clergé. On publia alors que Mgr de Bayeux n'en avait agi de la sorte que pour donner plus d'émulation aux officiers des deux séminaires, mais la sincérité dont l'histoire doit faire profession, m'oblige de dire que le séminaire de Caen en fournit lui-même l'occasion à M. de Nesmond, qui crut qu'on négligeait ce premier séminaire où l'on voyait actuellement le préfet des ordinands aller prendre les cahiers d'un d'entre eux qui professait la philosophie, [12] dans le dessein de prendre des degrés, comme il fit en effet. Ce qui doit apprendre à ceux qui viendront après nous à ne pas tomber en de pareils inconvénients. On voit aujourd'hui les suites fâcheuses et apparemment irréparables de ce second établissement, mais que le bon prélat ne prévoyait pas" (6). 

Nous relèverons avec peine cette dernière allégation, qui témoigne, de la part de ce bon Eudiste, de cette sorte d'animosité contre les Lazaristes du séminaire de Bayeux, comme si leur présence y avait été un véritable désastre ! 

En vérité, il semble bien qu'en appelant les Prêtres de la Mission au séminaire de Bayeux, Mgr de Nesmond ait voulu pour une part se conformer au désir explicitement manifesté par Gilles Buhot, et aussi, en raison de la forte impression qu'avait laissé sur lui le bon Monsieur Vincent, qu'il avait connu au sein même de sa famille, et aussi de la sympathie qu'il avait pour les disciples du saint Fondateur de la Mission. La lettre postulatoire que Mgr de Nesmond adressa au Pape Clément XI en vue de la béatification du serviteur de Dieu Vincent de Paul justifie pleinement notre opinion. 

(1-02-1962) 


[13]

II.- L'ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES

Mgr de Nesmond entra en négociations avec M. Edme Jolly, supérieur général de la Mission, pour la prise en charge du séminaire de Bayeux. 

Le contrat d'établissement fut signé le 7 septembre 1682. Le prélat donnait à perpétuité la direction spirituelle et temporelle de son séminaire aux Prêtres de la Mission, moyennant une pension annuelle de 2.400 livres, pour cinq prêtres et trois frères, les chargeant en outre de l'administration des sacrements et de la sépulture des pauvres de l'Hôtel-Dieu de Bayeux, d'y faire avec les séminaristes le service divin accoutumé, d'acquitter les obits et fondations du prieuré de St Jean l'Évangéliste de l'Hôtel-Dieu, déjà uni au séminaire. Néanmoins, le desservant de l'hôpital pourrait être un prêtre externe, à décompter des cinq prêtres demandés. Quant au surplus des revenus du séminaire, dont il faudra rendre compte, il sera appliqué soit à l'entretien des bâtiments, soit à la pension des pauvres ecclésiastiques qui viendront prendre les saints ordres ou faire les exercices de la retraite spirituelle. 

François de Nesmond par la grace de Dieu et du S. Siège Apostolique Évêque de Bayeux Conseiller du Roi en ses conseils, A tous presents et à venir Salut et bénédiction. L'Établissement des Séminaires étant un des plus utiles moïens pour élever les Ecclésiastiques dans la piété et la science convenable à leur état, Nous avons appliqué nos soins à ériger et doter notre Séminaire de Bayeux, auquel par notre décret du 22e novembre 1675 Nous avons uni et incorporé tous les biens, domaines, droits, revenus, Chapelle, bâtimens, jardin et autres lieux dépendans du Prieuré de S. Jean l'Évangéliste dans l'hôtel-Dieu de Bayeux, dont la collation nous appartient de plein droit, pour en jouir à l'avenir par les Supérieur et Ecclésiastiques dudit séminaire à la charge de faire le service divin accoutumé, acquiter les obits et fondations, administrer les sacrements et sépulture aux pauvres dudit hôtel-Dieu, instruire et assister spirituellement les pauvres passans, dans le lieu où ils sont receus, vis a vis led. hôtel-Dieu, et de satisfaire à toutes les charges y contenues. Mais reconnaissant que la direction de notre Séminaire et sa durée ne peuvent être plus solides qu'en l'unissant à une communauté ou Congrégation d'ecclésiastiques capables d'en prendre la conduite à perpétuité, Nous avons choisy cette voye pour en rendre l'Établissement permanent. 

A ces causes étant bien informés de la piété, capacité et expérience au fait de la conduite et régime des Séminaires de nos chers frères les prestres de la Congrégation de la Mission, qui gouvernent avec fruit et bénédiction plusieurs séminaires de ce roïaume; [14] Nous avons établi et établissons par ces présentes les prestres de lad. Congrégation de la Mission Directeurs perpétuels de notre séminaire de Bayeux, tant pour le spirituel que pour le temporel, aux conditions cy dessous spécifiées. A sçavoir que lad. Congrégation de la Mission sera tenue et obligée de fournir, nourrir et entretenir à perpétuité cinq prestres dans notre Séminaire, l'un desquels en sera Directeur, deux feront les leçons de Théologie scolastique et morale, et les deux autres auront soin de l'oeconomie, enseigneront le chant et les cérémonies et administreront les sacrements et sépulture aux pauvres dud. hôtel-Dieu, et avec les séminaristes feront le service divin accoutumé et acquiteront les obits et fondations dud. Prieuré. Pourront emploïer un prêtre externe, qui sera du nombre susd. pour l'administration des sacremens et sepulture aux pauvres dud. hôtel-Dieu, lequel sera toutefois approuvé par nous ou nos successeurs. Sera encore tenue lad. Congrégation de fournir, nourrir, entretenir trois de leurs frères pour le service et des séminaristes, le tout moïennant la somme de 2400 livres par an qu'ils prendront sur les plus clairs deniers du revenu dud. séminaire, qui sera géré et receu par led. Directeur sous nos ordres soit pour les nouveaux bâtimens, réparations, et entretien de la maison et sacristie, achat de meubles et ornemens, payement des dettes du séminaire, s'il y en a, soit aussi pour contribuer à la diminution de la pension que nous accorderons aux plus pauvres ecclésiastiques de notre Diocese, que nous y pourrons envoïer pour se disposer aux ordres, ou pour faire des retraites spirituelles Le tout ainsi qu'il sera jugé à propos par nous ou par nos successeurs à l'exception des 2.400 livres destinées à leur entretien, dont ils ne rendront aucun compte. Seront lesd. Prestres, soumis à notre juridiction et de nos successeurs en tout ce qui concerne la conduite de notre séminaire, l'administration des Sacremens, les missions et generalement toutes choses qui peuvent regarder le prochain, et quant au reste à leur Supérieur général suivant la bulle, Statuts et règlemens de leur Congrégation. Et pour leur habitation et des séminaristes à l'effet cy dessus, Nous leur avons donné, cedé et transporté, donnons, cedons et transportons les maisons. bâtimens, et lieux dud. séminaire en l'état ou ils sont, avec toutes leurs appartenances, biens, droits et revenus, en dependans, ensemble les meubles necessaires tant pour eux que pour les séminaristes, desquels meubles comme aussi des titres et papiers concernant les biens et revenus dud. séminaire le Directeur se chargera par un bref état et inventaire. Et au cas que les meubles qui sont à présent dans led. séminaire ne soient suffisans pour lesd. prestres et séminaristes (lesquels séminaristes seront par nous admis aud. séminaire), il en sera acheté aux dépens des revenus dud. séminaire qui pourront rester après que led. Directeur aura pris les 2.400 livres qui sont destinez pour leur entretien, sinon il sera par nous autrement pourvu. Et afin que lesd. Prestres puissent vaquer librement à l'instruction des Ecclésiastiques et au salut du peuple de notre diocèse, par l'exercice des fonctions propres à leur institut, Nous leur avons donné et donnons pouvoir par ces presentes de faire lesd. fonctions, à condition néanmoins qu'ils seront immédiatement soumis à nous et à nos successeurs comme il a été dit cy dessus et que le Directeur ou Supérieur dud. séminaire qui sera pris de lad. Congrégation sera de notre gré et de nos successeurs. [15] En foi de quoi nous avons signé ces presentes, et fait contresigner par notre secretaire, et à icelles apposer le sceau de nos armes. Donné à Paris le 7e jour du mois de septembre l'an de grâce 1682. Signé François E.de Bayeux. Et plus bas, par le commandement de Monseigneur, Ratier • 

Ce traité était ratifié, ce même jour, 7 septembre 1682, par le supérieur général de la Mission, M. Edme Jolly. 

Nous Edme Jolly indigne Supérieur général de la Congrégation de la Mission recevons avec tout le respect et toute la reconnaissance qui nous est possible la grace que Mgr l'Ill.me et Rev.me Evêque de Bayeux, a faite à notre petite Congrégation par le present acte d'Etablissement et promettons d'observer et accomplir les conditions portées par iceluy. En foi de quoi nous avons signé la presente de notre main, et icelle fait contresigner par le secretaire de notre Congrégation et sceller de notre sceau. A St Lazare lez Paris ce 7e jour du mois de septembre 1682. Signé Jolly. Et plus bas, Par mond. Sr Sup.r Général, Chollier pour Mr le Secretaire. 

. . .

Aussitôt après la signature de cet accord, Mgr de Nesmond sollicita du Roi des lettres patentes confirmatives de cet établissement; elles lui furent délivrées de Fontainebleau en août 1683. 

Louis par la grace de Dieu Roi de France et de Navarre A tous presens et à venir Salut. Notre amé et féal Conseiller en nos conseils le Sr François de Nesmond Evêque de Bayeux nous a fait remontrer que l'établissement des séminaires étant un des plus utiles moyens pour élever les Ecclésiastiques dans la piété et la science convenable à leur état, il auroit appliqué ses soins à ériger et doter un séminaire en sa ville Episcopale de Bayeux, conformément aux Lettres patentes que nous lui avions accordé au mois d'aoust de l'année 1669, vérifiées en notre parlement de Rouen le 16e juin 1670. Et à cet effet auroit uni et incorporé tous les biens, domaines, droits, revenus, Chapelle, bâtimens, jardins et autres lieux dependans du Prieuré de St Jean l'Evangéliste dans l'hôtel-Dieu de Bayeux, dont la collation(nous appartient de plein droit, pour en jouir à l'avenir par les Supérieurs et Ecclésiastiques dud. Séminaire à la charge de faire le service divin accoutumé) lui appartenoit, laquelle union nous aurions confirmée et autorisée par nos Lettres patentes du mois de mars 1676, vérifiées en notre parlement de Rouen le 4e d'aoust de la même année. Mais reconoissant que la direction de sond. séminaire et sa durée ne pouvoient être plus solides qu'en l'unissant à une communauté ou Congrégation d'Ecclésiastiques capables d'en prendre la conduite à perpétuité, il auroit pris cette voie pour en rendre l'établissement permanent C'est pourquoi par acte du 7e 7bre de l'année dernière, il auroit choisi les Prestres de la Congrégation de la Mission, qui gouvernent plusieurs séminaires de notre roïaume, pour être à perpétuité Directeurs dud. séminaire tant au spirituel qu'au temporel aux charges, clauses et conditions contenues dans led. acte, au bas duquel est l'acceptation du Sr Jolly Supérieur général [16] de lad. Congrégation de la Mission avec promesse d'observer et accomplir les conditions portées par iceluy. Et parce que le tout ne peut être stable s'il n'est approuvé de nous A ces causes requeroit led. Sr Evêque de Bayeux qu'il nous plut agréer, approuver et confirmer led. Etablissement desd. Prestres de la Congrégation de la Mission pour être Directeurs spirituels et temporels dud. séminaire sous son autorité et de ses successeurs Evêques et aux autres charges et conditions portées par ledit acte. A quoi inclinant favorablement et désirant ne rien omettre de tout ce qui tourne à la gloire de Dieu et à l'édification de nos sujets; Et d'ailleurs considérant que par la déclaration que nous avons fait expédier au mois de Décembre mil six cent soixante six touchant les nouveaux Etablissemens, Nous avons dispensé ceux des séminaires de toutes les formalitez portées par lad. déclaration, Scavoir faisons que de notre grace spéciale, pleine puissance et autorité roïalle, après avoir fait voir à notre conseil nosd. Lettres patentes des mois d'Aoust 1669, Mars 1676, avec les arrêts de vérification d'icelles, et led. acte d'établissement desd. Prestres de la Congrégation de la Mission dans led. séminaire de Bayeux du 7e 7bre I682. Le tout cy attaché sous le contrescel de notre chancellerie. Avons agréé, approuvé, ratifié et confirmé, et par ces présentes signées de notre main agréons, approuvons, ratifions et confirmons l'établissement dud. séminaire de Bayeux, et des Prestres de la dite Congrégation de la Mission en icelui pour en avoir la direction spirituelle et temporelle à perpétuité sous l'autorité dud. Sr Evêque et de ses successeurs, et aux autres charges, clauses et conditions portées dans led. acte d'établissement que nous voulons être exécuté selon sa forme et teneur. Et en outre que led. séminaire jouisse de tous les privilèges, franchises et immunitez dont jouissent les autres séminaires et communautez ecclésiastiques de notre roïaume, le prenant et mettant sous notre protection et sauvegarde spécialle, Le tout nonobstant tous édits, déclarations, ordonnances, Loix, coutumes, arrêtz et autres choses à ce contraires, auxquelles et aux dérogatoires des dérogatoires nous avons à cet effet dérogé et dérogeons par ces présentes. Si donnons en mandement à nos amez et feaux Conseillers les gens tenant notre Cour de parlement Chambre des Comptes et Cour des Aides de Normandie, Trésoriers généraux de France en la généralité de … et à tous autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra, que ces présentes ils aient à faire registrer et de tout le contenu en icelle faire jouir et user pleinement paisiblement et à perpétuité led. séminaire et lesd. Prestres de la Congrégation de la Mission et leurs successeurs sans leur faire ny souffrir leur être fait aucun trouble ny empêchement quelconque. Car tel est notre plaisir; et afin que ce soit chose ferme et stable et à toujours nous avons fait mettre notre scel à cesd. présentes. Donné à Fontainebleau au mois d'Aoust l'an de grace 1683 et de notre règne le 41e. Signé Louis. Et sur le reply, Par le Roy Phelipeaux. Visa Le Tellier. 

Ces lettres patentes furent enregistrées au Parlement de Rouen le 13 mai 1684, mais, suivant la coutume, le parlement avait ordonné auparavant, le 8 mars, de faire les enquêtes et assignations au sujet de l'établissement des Prêtres de la Mission au séminaire de Bayeux. [17] Le 10 avril eut lieu l'information su la commodité ou incommodité de cet établissement. La conclusion en fut favorable, et la municipalité de déclarer : "Il n'y a rien qui puisse apporter aucune incommodité au roy, ni au public; au contraire, (le séminaire) ne peut être que très utile et très avantageux tant à l'Eglise qu'au Clergé". 

Le 14 avril suivant, après délibération, les habitants de la ville de Bayeux donnèrent leur consentement à l'établissement d'une "voix unanime". Rien ne s'opposait donc à l'enregistrement des lettres patentes en parlement. 

Laffetay rapporte cependant que les lettres patentes, bien que vérifiées en parlement, "rencontrèrent une vive opposition à la Chambre des Comptes, où elles ne furent définitivement enregistrées qu'en 1697" (7). 

Comme nous le verrons à cette date, les Missionnaires obtinrent de nouvelles lettres patentes dites de "surannation", auxquelles acquiesça la Chambre des Comptes. 

2-2-62 
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III.- LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE

De la prise en charge du séminaire jusqu'à la Révolution, dix-sept supérieurs, dont l'un par deux fois, exercèrent la supériorité. 

1684-1686 
Pierron Nicolas, 
durant 
2 ans 

1687-1691 
Pernet Bonavneture, 
- 
4
- 

1691-1692 
Lelasseur Olivier 
- 
1
- 

1692-1701 
Duquesnay Olivier 
- 
9
- 

1701-1703
 Levirlois Claude 
- 
2
- 

1703-1713
 Hamon Louis 
- 
10
- 

1713-1720 
Couty Jean 
- 
7
- 

1720-1728 
Hamon Louis, 
au moins 
8 ans 

1730 
Dardenne Jean 
durant 
quelques mois 

1730-1744 
Sailly Jean-Martin (de) 
- 
14 
ans 

1744-1745 
Du Temple François, 
- 
1
- 

1745-1753 
Blanchet Joseph 
- 
8
- 

1753-1755 
Béthancourt Louis, 
- 
2
- 

1755-1759 
Chassignole Charles, 
- 
4
- 

1759-1782
 Collot Louis-Bernard, 
- 
23
- 

I~82-I789 
Leclerc Louis, 
- 
7
- 

1789-1791 
Le Grand Gilbert, 
- 
2
- 


M. Nicolas PIERRON (1684-1686)

Le premier supérieur, M. Nicolas Pierron, était né le 9 mai 1635 à Monceaux (Seinte-et-Marne), au diocèse de Sens, et avait été reçu à S. Lazare par M. Vincent, le 14 mai 1657. N'étant encore que clerc, il fut placé à Meaux, puis à Troyes, revint à Paris, y fut ordonné et y demeura plusieurs années (1659-1673). Il devint ensuite le premier supérieur du séminaire de Saint-Flour (1673-1679), qui venait d'être confié à la Congrégation de la Mission. Il dirigea ensuite le séminaire des Bons-Enfants, à Paris (1679-1680), fut nommé premier supérieur du séminaire de Châlons-sur-Marne (1681-1684) dont la Congrégation venait d'assumer la direction, et le même rôle lui était attribué pour l'organisation du séminaire de Bayeux. [19]
M. Pierron eut parmi ses collaborateurs  :

- M. Bonaventure Pernet, présent au moins en 1686, et qui sera supérieur de la maison de 1687 à 1691. 

- M. Jean-Louis Duhamel, né à Paris, présent en 1686. 

- M. Nicolas Bénard, originaire du diocèse de Rouen, présent en 1686. Il pourrait fort bien se faire que les trois missionnaires susdits composaient la première équipe, depuis 1684. 

- Le frère Jean Augot, du diocèse de Nantes, qui fit les vœux à Bayeux le 22 août 1685 en présence de M. Pierron. 

- Le frère Mathias Rousselet, du diocèse de Paris, qui fit les vœux à Bayeux le 25 août 1686, en présence de M. Pierron. 

. . .

On lit à la fin d'un Mémoire sur la possession du fief de la Connardière par le séminaire : 

" Le 21 febvrier 1684, les prêtres de la Congrégation de la Mission se disposèrent à venir au séminaire de Bayeux, où une partie de ces prêtres est arrivée le 1er juillet de la même année, et l'autre au commencement de septembre suivant pour en avoir la conduite" (8). 

Nous penserions volontiers que M. Pierron arriva à Bayeux à la date du 21 février pour examiner la situation et préparer la venue de ses confrères pour la rentrée d'automne. 

- Le 27 novembre 1686, une constitution de rente de 316 livres 5 sols en faveur du séminaire est acceptée par M. Nicolas Pierron, supérieur, et par MM. Bonaventure Pernet, Jean-Louis Duhamel et Nicolas Bénard, tous prêtres de la dite maison et Congrégation (9). 

- M. Pierron fut probablement rappelé de Bayeux à la fin du mois de décembre 1686, pour aller prendre la direction du grand séminaire de Tours (1686-1694). Il devint ensuite visiteur de la province du Poitou (1688-1694), supérieur du grand séminaire de Chartres (1694-1696) et visiteur de la province de France (1694-1697), résidant aux Invalides en 1696-1697. L'assemblée générale de 1697 l'élit comme successeur de M. Vincent. M. Pierron décéda à S. Lazare le 27 août 1703. [20]
M. Bonaventure Pernet (1687-1691)

Né le 18 septembre 1654 à Lentilles [Aube), au diocèse de Troyes, M. Bonaventure Pernet avait été reçu à S. Lazare le 9 mai 1675. Il était à Bayeux probablement depuis 1684 et assistant de M. Pierron. M. Jolly le choisit sur place pour remplacer son supérieur parti, probablement dans les premiers jours de 1687. 

M. Pernet eut parmi ses collaborateurs M. Jacques Goupil, né au Mans, qui était procureur du séminaire en 1691. 

. . .

On se souvient que le fondateur du séminaire Gilles Buhot était à la fois supérieur du séminaire établi à Bayeux et de son annexe de La Délivrande. Il nous paraît à peu près certain, qu'avant de devenir en 1692 une maison autonome, la maison de la Délivrande demeura toujours sous l'autorité du supérieur du séminaire de Bayeux. Dans ces conditions, il devenait difficile de donner à l'annexe tous les soins convenables pour en faire une œuvre vraiment utile et durable. 

Mgr de Nesmond en prit vite conscience, et, soucieux de respecter les intentions du pieux donateur, Gilles Buhot, la pensée lui vint d'établir à La Délivrande une maison autonome de la Congrégation de la Mission. Mais pour cela, il fallait assurer des revenus suffisants pour l'entretien de quelques ouvriers. 

À cette fin, après entente avec M. Bonaventure Pernet, le 19 mai 1691, ce Prélat unit à l'annexe du séminaire, proche la chapelle de Notre- Dame de la Délivrande, les dixmes, droits et revenus appartenant au personnat de Saint-Jean de Manerbe, à la charge de payer une pension congrue au vicaire perpétuel, de faire une mission de dix  en dix ans dans l'église et paroisse de Manerbe, et, de faire dans l'annexe du séminaire tous les exercices pour l'instruction des ecclésiastiques et les retraites spirituelles. M. Pernet fut lui-même mis en possession de ce personnat. 

Voici le décret d'union du personnat de Manerbe pour La Délivrande : François de Nesmond par la grace de Dieu et du S. Siège Apostolique Evêque de Bayeux à tous presens et à venir Salut en N.S. Sçavoir faisons qu'aïant reconnu par une longue expérience depuis que nous avons été élevé quoique indigne à l'Episcopat, qu'il n'y avait rien de plus utile à la perfection des Ecclésiastiques et pour l'instruction des peuples que d'avoir un lieu propre à former les prestres [21] nouvellement consacrez dans tous les exercices qui leur sont propres, et ceux qui ont besoin de se renouveler dans l'esprit ecclésiastique, à quoi nous étant appliquez depuis longtems dans l'annexe de notre séminaire de Bayeux, qui est proche la chapelle N.D. de La Délivrande en notre diocèse, et voïant les bénédictions qu'il a plu à Dieu lui donner, et que d'ailleurs il n'y a aucune rente ny revenu à cette dite annexe, Nous avons cru ne pouvoir mieux faire que d'y appliquer quelque revenu, trouvant une occasion favorable par la démission pure et simple du personnat de St Jean de Manerbe, qu'a faite entre nos mains, Mre Jean Ratier prêtre docteur ez droits, titulaire et paisible possesseur dud. personnat, situé dans l'Eglise et par. dud. Manerbe en notre diocèse, duquel personnat nous sommes patron et collateur ordinaire de plein droit, à l'effet de l'extinction et suppression dud. personnat, et union des dixmes de lad. paroisse de Manerbe de valeur de 600 livres qui composent tout le revenu d'icelui, à l'annexe dud. séminaire de Bayeux, pour la subsistance des Directeur et Ecclésiastiques d'icelle. (La pension congrue du vicaire perpétuel de lad. paroisse de Manerbe payée en outre). Et pour le bien spirituel d'icelle paroisse le Supérieur dud. séminaire et annexe, sera obligé d'envoïer de dix ans en dix ans au tems le plus commode un nombre suffisant de prestres pour y faire une mission. Veu lad. démission faite par led. Sr Ratier dud. personnat entre nos mains par devant Mr Robert Paturel prestre notaire apostolique le 10e d'aoust 1690. La requête à nous présentée par Mre Bonaventure Pernet prestre de la Congrégation de la Mission Supérieur de notre dit séminaire de Bayeux aux fins de l'extinction et suppression du titre dud. personnat et l'union de ses fruits et revenus à la manse dud. séminaire de Bayeux pour être appliquez à la subsistance de lad. annexe en datte du 4e septembre dernier etc. Le tout vu et meurement considéré, le S. Nom de Dieu invoqué et à sa plus grande gloire Nous avons admis et admettons lad. démission, ce faisant conformément aux décrets des Sts conciles et ordonnances de nos rois, de notre autorité Episcopale avons éteint et supprimé, éteignons et supprimons par ces présentes le titre dud. personnat de S. Jean de Manerbe, uni et incorporé, unissons et incorporons à perpétuité aud. séminaire de Bayeux toutes les dixmes, droit et appartenances dud. personnat pour être appliqués à la subsistance et entretien des Directeurs et prêtres de lad. annexe proche la chapelle de La Délivrande, aux charges sus déclarées de parer lad. pension congrue, de faire une mission de dix ans en dix ans dans l'Eglise et paroisse de Manerbe, et tous les exercices pour l'instruction des Ecclésiastiques, et les retraites spirituelles de lad. annexe. Pour l'exécution desquelles choses nous avons mis et institué, mettons et instituons led. Sr Pernet pour et au nom dud. séminaire de Bayeux et de son annexe présent et acceptant, en possession corporelle et actuelle de toutes lesd. dixmes, fruits, revenus, et droits dependans dud. personnat ainsi unis et incorporez par la tradition des présentes, que nous avons signé de notre main, à icelle fait apposer le scel de nos armes, et fait contresigner par notre secretaire. A Bayeux ce 19e May 1691, en présence des nobles et discretes personnes Mres Jean Lamy prêtre Docteur de Sorbonne, Chantre et Chanoine de notre Cathédrale, et notre vicaire général, Adjutor Josset prêtre docteur de Sorbonne sous doïen et chanoine [22] de notre Cathédrale, et Jean Petit prêtre licencié aux droits aussi chanoine de notre Cathédrale, et notre official, qui ont tous signé à la minute des présentes, avec led. Sr Pernet acceptant. Signé François E. de Bayeux. Et plus bas par le Commandement de Mond. Seign. Baucher. 

Aussitôt après, les Directeurs du séminaire de Bayeux sollicitèrent du Roi les lettres confirmatives de cette union, qui leur furent octroyées de Versailles en août 1691 : 

Louis, par la grace … etc. 

Nos bien amez les Prestres de la Congrégation de la Mission Directeurs perpétuels du séminaire de la ville et diocèse de Bayeux Nous ont fait tres humblement remontrer que par nos Lettres patentes données à S. Germain en Laye au mois d'aoust 1669, registrées en notre parlement de Rouen le 16e juin 1670, nous aurions permis à notre amé et feal Conseiller en nos Conseils, le Sr François de Nesmond Evêque de Bayeux d'unir des bénéfices aud. séminaire pour le faire subsister et augmenter avec son annexe fixée et située au territoire et paroisse Du Luc proche la Chapelle de N. Dame de La Délivrande au diocèse de Bayeux, et à cette fin de se servir de tous les moïens portez et permis tant par les Conciles que par nos ordonnances et déclarations des Rois nos prédécesseurs. Mais led. Sr Evêque n'ayant point eu jusqu'à présent occasion de procéder à l'union d'aucun bénéfice pour la fondation de lad. annexe, qui lui est d'une grande utilité pour la perfection des Ecclésiastiques et pour l'instruction des peuples de son diocèse, étant un lieu propre à former les jeunes prestres aux fonctions de leur état, et à renouveller dans l'esprit ecclésiastique les plus agez qui en ont besoin, Il s'en est presenté une occasion favorable d'appliquer à cette bonne œuvre quelque revenu par la demission pure et simple du personat de S. Jean de Manerbe, dont, il est patron et collateur ordinaire de plein droit, faite .entre ses mains par le Sr Jean Ratier prestre docteur es droits, titulaire et paisible possesseur dud. personat de S. Jean, à l'effet d'en faire l'union avec ses revenus de la valeur de 600 livres à lad. annexe dud. séminaire de Bayeux pour la subsistances des Directeurs et Ecclésiastiques d'icelle; ce que led. Sr Evêque de Bayeux auroit fait par son décret d'union du 19e de May dernier, par lequel il a éteint et supprimé le titre dud. personnat de S. Jean de Nanerbe, et icelui uni et incorporé à perpétuité aud. séminaire de Bayeux, avec toutes les dixmes, droits, revenus et appartenances dud. personat pour être appliquez à la subsistance et entretien des Directeurs et Prestres de lad. annexe proche la chapelle de N. Dame de La Délivrande, et aux autres charges, clauses et conditions exprimées dans led. décret d'union. Et d'autant que pour la consommation et l'entière stabilité de lad. union lesdits Prestres de la Congrégation de la Mission n'ont plus besoin que de notre confirmation sur led. décret d'union dud. personat de S. Jean de Manerbe, ils nous ont tres humblement supplié de leur accorder et expédier nos lettres sur ce nécessaires. Et parce que nous n'avons rien tant à cœur que de contribuer à l'augmentation de tout ce qui tourne à la gloire de Dieu, à l'édification et au profit spirituel de nos sujets, Nous avons eu agréable [23] la tres humble supplication desd. Prestres pour leur donner moïen de continuer leurs bonnes œuvres et les services qu'ils rendent au clergé dud. diocèse. A ces causes de l'avis de notre conseil qui a vu nos dites lettres du mois d'aoust 1669 registrées en notre Parlement de Rouen le 16e Juin 1670, ensemble le decret d'union dud. personat de S. Jean de Manerbe aud. séminaire de Bayeux et son annexe fait par led. Sr Evêque en datte du 19e du mois de May dernier, dont copies collationnées sont cy attachées sous le contrescel de notre chancellerie, Et de notre grace spéciale, pleine puissance et autorité roïale Avons par ces presentes signées de notre main, loué, agréé, approuvé, et confirmé, Louons, approuvons, agréons et confirmons l'union faite par led. Sr Evêque de Bayeux dud. personnat de S.Jean de Manerbe à sond. séminaire et annexe de lad. ville et diocése de Bayeux, Et ce aux charges, clauses et conditions portées par led. decret d'union et incorporation. Voulons et nous plaît que led. personat avec tous ses droits, fruits, profits, revenus et émolumens en dependans lui soient et demeurent perpétuellement unis et incorporez, et que lesd. Directeurs en jouissent pleinement, paisiblement et perpétuellement ainsi que de leurs autres biens aux charges et conditions du susd. décret que nous voulons être exécuté et avoir son plein et entier effet. Si donnons en mandement à nos amez et feaux Conseillers, les gens tenans notre Cour de Parlement en Normandie et autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra que les présentes, ils aient à faire registrer, et du contenu en icelles fassent jouir et user led. séminaire et son annexe et lesd. prestres de la Congrégation de la Mission et leurs successeurs pleinement, paisiblement, et à perpétuité, cessant et faisant cesser tous troubles et empechemens aucontraire, nonobstant tous édits, ordonnances, declarations, reglemens, lettres et arrêts à ce contraires, auxquelles et aux dérogatoires des dérogatoires, Nous avons dérogé et derogeons par ces présentes. Car tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, Nous avons fait mettre notre scel à cesd. présentes sauf en autres choses notre droit, et l'autrui en toutes. Donné à Versailles au mois d'aoust l'an de grace 1691 et de notre regne le 49e. Signe Louis. Et sur 

le reply, Par le Roi, Phelypeaux. Visa Boucherat. 

- Sur ces entrefaites, M. Pernet fut rappelé à Paris vers la fin de 1691. Il fut ensuite placé à Châlons-sur-Marne, comme assistant, puis à Sedan, Paris et Notre-Dame de Versailles, où il termina probablement sa vie. [24]
M. Olivier LE LASSEUR (1691-1692)

Le successeur de M. Pernet, M. Olivier Le Lasseur, ne fit qu'un intérim. Ce missionnaire était né le 22 avril 1653 à Lisieux, et avait été reçu à S. Lazare le 9 décembre 1675. Premier supérieur de la maison de Boulogne (1682-1687), il avait été placé ensuite à la maison royale de Saint-Cyr, puis aux Bons-Enfants. C'est alors que M. Jolly le choisit pour remplacer M. Pernet. 

Dès la réception des lettres patentes confirmatives de l'union au séminaire du personnat de S. Jean de Manerbe, les directeurs du séminaire les présentèrent au parlement de Rouen pour enregistrement. 

Le Parlement rendit une ordonnance, le 21 février 1692, prescrivant que ces lettres patentes seraient publiées à l'issue des messes paroissiales des lieux où le séminaire et son annexe étaient établis pour qu'ensuite il fut informé par le Lieutenant au siège de Bayeux de la commodité ou incommodité de ladite union. 

Le 10 avril 1692, eut lieu l'enquête de commodo et incommodo au sujet de l'union des fruits et revenus du personnat de S. Jean de Manerbe au séminaire de Bayeux "pour être appliqués à son annexe scituée en la paroisse de Luc proche la chapelle de La Délivrande". 

Enfin, le 19 mai 1692, le Parlement de Rouen rendit un arrêt d'enregistrement des susdites lettres patentes. 

Cependant, Mgr de Nesmond avait déjà procédé, le 12 avril 1692, à l'érection du nouvel établissement de La Délivrande, confié à la Congrégation de la Mission, et dont il sera question au Livre second. 

- M. Olivier Le Lasseur fut rappelé à Paris en décembre 1691 ou début janvier 1692, pour devenir supérieur du séminaire de Châlons-sur-Marne, où il demeura seulement quelques mois. 

[25]

M. Olivier DUQUESNAY (1692-1701)

En partant à Châlons-sur-Marne, M. Le Lasseur allait remplacer Olivier Duquesnay, qui était désigné pour le remplacer à Bayeux. 

M. Duquesnay était né le 1er octobre 1653 à Paris et avait été reçu à S. Lazare le 14 juillet 1675. Après avoir passé plusieurs années à S. Lazare, il fut nommé par M. Jolly supérieur du séminaire de Châlons-sur-Marne (1684-1692), où il eut alors pour collaborateurs l'ancien supérieur de Bayeux, M. Pernet, et M. Jean Bonnet, qui sera plus tard supérieur général. M. Duquesnay quitta Châlons vers la fin de 1691 ou dans les tout premiers jours de janvier 1692 (10). 

À Bayeux, M.Duquesnay eut parmi ses collaborateurs : 

- Le frère Pierre Delanchy, du diocèse de Noyon, qui fit les vœux à Bayeux le 18 avril 1698 en présence de M.Duquesnay. Ce frère fut rappelé à Paris par M. Bonnet pour lui servir de secrétaire. 

- Le frère Thomas Leseur, du diocèse de Rouen, présent à Bayeux de 1700 à 1720. 

. . .

Ce fut au cours de l'année 1693 que commencèrent les premiers travaux de construction du nouveau séminaire. 

" Les maisons du prieuré de l'Hôtel-Dieu, écrit Laffetay, étaient fort anciennes et ne convenaient point à leur nouvelle destination. Mgr les fit abattre et commença en 1693 le bâtiment actuel qui a reçu dans la suite divers agrandissements" (11). 

Hermant écrivait de même: 

" Depuis cet établissement, cet auguste prélat (Mgr de Nesmond) qui a fait tant de choses dans son diocèse, voyant que les anciens bâtiments de ce séminaire n'étaient pas capables de loger commodément les prêtres avec le nombre des ordinands qui s'y retirent pour se préparer à recevoir les saints ordres, en a fait abattre la plus grande partie et y a fait élever à la place un magnifique bâtiment à ses dépens, qui n'est encore que la moitié de son dessein" (12). Ces lignes étaient écrites vers 1705. 

La première pierre du nouveau bâtiment fut posée par Mgr de Nesmond le 20 ou 22 avril 1693 (13). 

- Nous avons vu plus haut que l'enregistrement des lettres patentes d'août 1683, enregistrées au Parlement de Rouen le 13 mai 1684, avaient rencontré une sérieuse opposition de la part de la Chambre des Comptes. 

Les Directeurs du séminaire sollicitèrent alors du roi des lettres patentes de "surannation sur les lettres patentes de confirmation [26] de leur établissement. Elles leur furent octroyées à Versailles, le 29 mars 1695; en la forme suivante : 

Louis, par la grace de Dieu Roy de France et de Navarre, à nos amez et feaux les gens tenans nos Chambre des Comptes et Cour des Aydes de Rouen, Trésoriers généraux de France au Bureau de nos finances étably à Caen, salut. Nos chers et bien amez les prestres de la Congrégation de la Mission, directeurs perpétuels du séminaire de Bayeux, nous ont tres humblement fait remontrer que par nos lettres patentes du mois d'aoust 1683, cy attachées sous le contrescel de notre chancellerie, Nous aurions confirmé et aprouvé leur establissement dans ledit séminaire de Bayeux, fait par notre amé et feal Conseiller en nos Conseils, le Sr François de Nesmond, Evêque dud. Bayeux, ainsy qu'il est plus au long porté par nosd. lettres patentes à vous adressantes pour estre registrées; mais parce qu'elles sont surannées, ils craignent que vous ne fassiez difficulté de procéder à leur enregistrement; ils nous ont tres humblement fait suplier de leur accorder nos lettres sur ce nécessaires. A ces causes voulant favorablement traiter lesd. exposans, Nous vous mandons par ces présentes signées de notre main de procéder à l'enregistrement desd. lettres, et du contenu en icelles faire jouir et user lesd. exposans pleinement et paisiblement, nonobstant et sans vous arrester à lad. surannation que nous ne voulons leur nuire ny préjudicier. Car tel est notre plaisir. Donné à Versailles le XXVIIIe jour de mars l'an de grace mil six cens quatre vingt quinze, et de notre règne le cinquante deuxieme. Signé Louis. Et plus bas, Par le Roy Phelypeaux. 

Le 17 septembre 1696, un Conseiller fut chargé de procéder à des informations sur l'établissement des Prêtres de la Mission à La Délivrande, et, le 29 janvier 1697, la Chambre des Comptes procédait enfin à l'enregistrement des lettres patentes. 

" Registrées es registres de la Chambre des Comptes de Normandie ce consentant le procureur général du Royen icelle pour en jouir par les impetrans suivant leur forme et teneur. Faict le vingt neuf janvier mil six cens quatre vingt dix sept. Signé Martin". (14) 

- Vers 1697-1698, apprenant qu'on avait l'intention d'introduire la cause de béatification de M. Vincent, Mgr de Nesmond fit savoir au supérieur général, M. Nicolas Pierron, ancien et premier supérieur du séminaire de Bayeux, qu'il était prêt à témoigner en faveur de la sainteté du serviteur de Dieu (15). 

- M. Duquesnay fut rappelé à Paris en 1701. Plus tard, envoyé à Dijon, il devint simultanément supérieur de cette maison et visiteur de la province de Champagne (1704-1707). Demeuré ensuite comme procureur à Dijon (1707-1711), il devint supérieur du séminaire de Noyon (I711-1715), visiteur de la province de Picardie (1713-1715), [27] puis il revint dans le diocèse de Bayeux comme supérieur à La Délivrande (1715-1718). Revenu ensuite à Paris, on retrouve sa trace à Noyon et à Amiens. 

M. Claude LEVIRLOIS (1701-1703)

Nous ne savons rien du supériorat de M. Claude Levirlois, qui succéda à M. Duquesnay en 1701. 

M. Levirlois était né en 1654 à Nogent-sur-Seine (Aube) au diocèse de Troyes, et il était déjà sous-diacre lorsqu'il fut admis à S. Lazare le 5 février 1678. Placé au séminaire de Saint-Flour, il devint supérieur de cette maison (1686-1693), puis du séminaire de Sarlat (1693-1695), du séminaire de Saintes (1695-1701). M. Pierron le transférait à Bayeux en 1701. En 1703, M. Watel le nommait supérieur du séminaire de Boulogne, puis, deux ans après, supérieur du séminaire de Saint-Flour (1705-1711). 

M. Louis HAMON (1703-1713)

M. Louis Hamon était originaire du diocèse de Bayeux, étant né le 30 septembre 1665, à Vire (Calvados). Il avait été reçu à S. Lazare le 25 janvier 1686, et avait professé au séminaire d'Amiens avant d'être nommé supérieur du séminaire de Bayeux. 

M. Louis Hamon fut par deux fois supérieur de ce séminaire : d'abord en 1703-1713, puis en 1720-1728 ou 1729. Il a justifié l'axiome que personne n'est prophète en son pays, car il semble avoir été le plus honni des supérieurs lazaristes au regard de ses compatriotes; il fut considéré, et il l'est encore par les écrivains locaux, comme un janséniste notoire, un "ennemi déclaré de la Bulle Unigenitus". Nous pensons pouvoir établir, au chapitre suivant, et preuves en mains, la flagrante injustice de cette réputation calomnieuse. 

Au cours de son premier supériorat, M. Hamon eut parmi ses collaborateurs M. Louis Lefebvre, du diocèse d'Amiens, qui professa la théologie de 1709 à 1725.  [28]
. . .

- Ainsi qu'un certain nombre de ses collègues dans l'épiscopat, Mgr de Nesmond adressa au Pape Clément XI en 1705, des lettres postulatoires en faveur de la béatification du serviteur de Dieu, Vincent de Paul. Elles nous apprennent les liens qui l'unissaient à l'illustre Fondateur de la Mission. 

" Beatissime Pater. 

(Post humillima Pedum oscula)

Promovendae Fidelium sanctificationi, et inflammando Ministrorum zelo, nihil adeo confert quam cum Deus pro infinita sua misericordia Viros secundum cor suum sibi, et nobis, efformat, qui in Ecclesiastico gradu constituti, ita suum implent ministerium, ut inconfusibiles se praebeant operarios. 

Talem fuisse Vincentium a Paulo Congregationis Missionis Institutorem, et primum Superiorem Generalem, cum Sanctitatem Vestram certam facimus, verum Sedi Apostolicae, de Viro vere Apostolico, paribus merito encomiis vix unquam celebrando, testimonium perhibemus. Huic fidem faciunt, Sanctissime Pater, initum quondam a nobis cum tanto viro illud, quo gaudemus pariter, et gloriamur, familiare commercium, salutaria quibus ab eo frequenter imbuti sumus documenta, nostraque educatio in ea tum paterna tum materna familia, cujus in hunc Venerabilem Servum Dei aequa quidem, et utrique communis, sed summa erat, et singularis observantia. 

Apud Dominam de la Moignon aviam nostram dignissimam Parisiensis Senatus Principis Matrem, piissimamque ejus filiam, quas profusa in Pauperes Charitatis Ubertas vix cuiquam reliquit ignotas, in quanta fuerit existimatione, quamque ipsius directioni subditae ab ejus semper nutu pendere voluerint, et vidimus, et testamur; Dominus de la Moignon tanta morum gravitate observandus, tamque eximia prudentia praeditus, ut cum quadraginta tantum annos attigisset Supremi Parisiensis Senatus Princeps a Rege Christianissimo renuntiatus fuerit, Vincentii consiliis, quae in gravissimis et difficilissimis negociis ad Ecclesiae utilitatem, et pauperum levamen conducentibus sedulo captabat tenax, et securus adherebat. 

A Domino de Nesmon in Supremo Parisiensi Senatu Praeside insulato, et colendissima ejus Conjuge, parentibus nostris, pagos inclytae familiae de Gondi ditioni subditos, fertilibus Vincentii sudoribus irrigatos, et inibi ab eo praestita insignia apostolici zeli, et pietatis exempla, jam a teneris annis edocti fueramus, Congregationis Missionis non ita quidem in Collegio Bonorum Puerorum dicto, fundamenta posuerat. Cum ex ea in domum Sancti Lazari annuente Rege, gaudente Clero, Aula favente, plaudentibusque Regni singulis ordinibus introducta, et foecundo veluti fonte, continuo manaverunt, Charitate Christi Vincentium urgente, ipsoque, et opes, et ministros suppeditante, usus Missionum frequens, Seminariorum plurimis in Dioecesibus erectio, jugis exercitiorum spiritualium praxis. Collationum denique Ecclesiasticarum in Cleri, et Confreternitatum Charitatis in pauperum favorem institutio. 

Indefesso Evangelici hujus operarii zelo, ista quasi non sufficerent, Ecclesiam nova puellarum Charitatis quas pauperum ancillas bene nuncupatas, matres melius nuncuparent, prole fecundavit. Pii quem efformavit earum Coetus, quantus jam fit domorum numerus fidem prope superat. [29] Eae sunt, Quarum opera, tot ad Sanctam juventularum educationem scholas instituit, et innumeris pene tam urbium, quam pagorum, et remotissimarum Regni regionum aegris, ut plurimum peccatorum pondere, quam egestate, et morbo, nonminus oppressis, spiritualem simul, et temporalem opem tulit. Gloriosae memoriae Regina Anna Austriaca Christianissimi Regis Mater, Vincentium benevolentia singulari semper est complexa, ipsiusque consiliis, utpote quem prudentia christiana abunde praeditum non sua sed quae Jesu Christi sunt quaerentem, compertum habebat, secura, et libens utebatur. Evangelicum ipsis spiritum in Alumnis ejus tanti fecerunt Rex Christianissimus, et unicus ejus Frater, ut eos prae caeteris elegerint, quos tum parochiis, tum sacellis locorum in quibus frequentius commorantur Fontis bellaquei nimirum, Versaliarum, et Sancti Clodouaei, nec non Regio, et numeroso Invalidorum Militum Xenochio dirigendis praefecerint. 

Longius foret, Beatissime Pater, enumerare singula, quae Venerabilis ille Servis Dei suscepit, et perfecit charitatis, et pietatis opera, heroicasque ejus virtutes toti Galliae perspectas prolixiori oratione prosequi. Satis nobis fuerit illum Sanctitati Vestrae nativis coloribus depinctum exhibere in beato illo viro qui non abiit in consilio impiorum, et in via peccatorum non stetit, et in Cathedra pestilentiae non sedit, cujus voluntas in lege Domini, in qua meditabatur die, ac nocte, qui fuit tanquam lignum plantatum secus de cursus aquarum, quod uberes virtutum omnium christianarum, et apostolicarum fructus in tempore suo, longae scilicet vitae decursu, Galliae non modo, sed et Italiae, Scotiae, et Iberniae, Poloniae, plurimisque aliiis longinquis apud Turcas etiam, Barbaros, et Infideles Regioni dedit, cujus folia non defluxerunt, sed omnia quaecumque fecit, ita prosperata sunt, ut singula, quae molitus est pietatis, et charitatis opera, speciali ordinante, et favente providentia, non modo felicem, sed et stabilem, ac perennem sortita sint exitum. Quod per se vivus coepit, per suos mortuus facere pergit. Neminem denique vidimus unquam, Sanctissime Pater, magis fervidum, prudentem, modestum instruendo, et sublevando proximo jugiter intentum. Ab omnibus Episcopis dilectus, et in summo pretio, et honore habitus eorum placitis perfecte semper, et plane subditus, longe a profanis, quas Apostolus damnat novitatibus alienus, saniori in fide, et puriori in moribus Ecclesiae doctrinae indivulsus adhaesit. Bona sunt haec, et pretiosa deposita, quae Alumnis suis custodienda concredidit, cujus officii partes, quanta adimpleant dura, sedulitate quanta, testes sumus in hac nostra Dioecesi, in qua laborum nostrorum obedientissimos socios, nec non impigros, et strenuos habemus adjutores. 

Nobis igitur liceat, Sanctissime Pater, his adductis rationum momentis pro taro irreprehensibilis, tamque omnium virtutum genere exornati Servi Dei Beatificatione, nostra Vestrae Beatitudini vota humiliter exponere liceat viro de Ecclesia tot, et tam insignibus exemplis, utilibus obsequiis, si quis unquam, optime merito, Religiosum Ecclesiae cultum apprecari. Ut sanctum hoc opus Sancto Pontifice dignum, perficiat Sanctitas Vestra, cujus Apostolicam Benedictionem ad genua provoluti exposcimus, ut que eam Deus diu servet incolumen supplex orat ejus. 

Datum Parisiis die 26 Junii 1705 

Beatissime Pater. 

Humillimus et obsequentiss. Servus, et Filius 

Franciscus Ebajocensis. 

[30]

- Au cours du procès informatif de béatification de Vincent de Paul, furent interrogés en la chapelle de l'évêché, le 11 février 1706 : Gilles Basly, chanoine, 85 ans; François Blouet de Camillis, théologal de Bayeux, 62 ans; Etienne Personnier, curé de Saint-Sauveur, à Bayeux, 66 ans. 

- Le 16 mai 1712, lundi de la Pentecôte, fut célébré le cinquantième anniversaire de la promotion à l'épiscopat de Mgr de Nesmond. Tous les séminaristes participèrent aux fêtes célébrées à cette occasion (16). 

- À peine élu supérieur général de la Congrégation de la Mission, Jean Bonnet avait entrepris de faire personnellement la visite de toutes les maisons de sa Compagnie. Il commença, en 1713, par celles de l'Ouest. Nous ne savons la date précise de son passage à Bayeux, mais, après son retour à Paris, il écrivait à Mgr de Nesmond, le 30 septembre 1713 : 

" Monseigneur, 

Je vous remercie de tout mon cœur de toutes les bontés que vous avez eues pour moi, et en particulier de ce que Votre Grandeur m'a fait la grâce de m'adresser à ces Messieurs qui conduisent son Séminaire à Caen, qui me paraissent de très bons serviteurs de Dieu, bons amis, bien cordials, et tout remplis de l'esprit ecclésiastique qu'ils inspirent à vos clercs de Caen. Ils m'ont paru tous fort modestes et recueillis, et j'en suis fort édifié. L'air y est bon; la maison est belle et grande. Nous avons fait pacte de loger les uns chez les autres, et de vivre comme frères, appliqués à la même œuvre sous les ordres de Votre Grandeur" (17). 

Cette lettre témoigne des bons rapports qui existaient alors entre les deux séminaires, entre Eudistes et Lazaristes. Hélas ! il n'en sera pas toujours ainsi …

- Quelque temps après, M. Bonnet retirait de Bayeux M. Hamon, et lui confiait l'importante maison de Saint-Méen, qu'il dirigea pendant six ans, jusqu'à son retour à Bayeux, en 1720. 

M. Jean COUTY (1713-1720)

Ce supérieur, qu'il ne faut pas confondre avec le supérieur général du même nom, était né le 25 novembre 1665 à Lay (Loire), au diocèse de Lyon, et il avait été reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Lyon le 11 novembre 1686. Placé à Béziers, il devint supérieur de ce séminaire (1704-1705), [31] puis du séminaire de Sarlat (1706-1711), de la maison de Toulouse (1711-1712), avant d'être envoyé à Bayeux. 

M. Bonnet faisait si grand cas de ce supérieur, qu'en 1715, il lui confia la direction de la province de Picardie, qui comprenait alors les maisons de : Amiens, Noyon, Arras, Beauvais, Boulogne, Bayeux et La Délivrande. M. Couty exerça la charge de visiteur tant qu'il demeura à Bayeux. 

- Le 16 juin 1715 fut un grand jour de deuil pour les Missionnaires. À quatre heures du soir, Mgr François de Nesmond terminait sa sainte vie pleine de mérites et de bonnes œuvres. 

Il avait exprimé le désir que son cœur fut déposé dans la chapelle du séminaire; ce qui fut exécuté (18). L'historien Lacour rapporte que l'évêque défunt avait "laissé en mourant une somme considérable pour bâtir le séminaire" (19), ce qu'il faut entendre assurément des agrandissements à faire au séminaire. Il est probable que Lacour a recueilli ce renseignement dans un avis de la mort de ce pieux évêque, adressé aux maisons de la Compagnie par le Supérieur général, pour le recommander aux prières de tous à titre de bienfaiteur. Nous n'avons pas malheureusement ce document. Mais les Missionnaires ne manquèrent certainement pas de rendre le juste tribut de leurs suffrages à leur bienfaiteur et fondateur. 

Mgr de Nesmond eut pour successeur le cardinal de la Trémoille, nommé en 1716, mais qui ne vint jamais à Bayeux. Transféré à l'archevêché de Cambrai en 1718, le cardinal de la Trémoille eut pour successeur Son Altesse Mgr François-Armand de Lorraine, nommé en 1718, et qui sera par son influence dans le diocèse la cause de bien des divisions et de querelles. Il fera triompher le Jansénisme. 

- En 1719, au mois de juillet, le séminaire verse 256 livres pour droits d'amortissement. 

M. Bonnet nomma M. Jean Couty supérieur du séminaire de Manosque en 1720, charge qu'il exerça jusqu'en 1737, année où lui fut confiée la maison de Dijon (1737-1744). Après sa déposition, M. Couty, alors âgé de 79 ans, dut probablement se retirer dans la maison de Lyon pour y terminer ses jours. [32]
M. Louis HAMON (1720 à 1728 ou 1729)

Après avoir dirigé la maison de Saint-Méen de 1714 à 1720, M. Louis Hamon s'en vint pour la seconde fois prendre la direction du séminaire de son diocèse d'origine. 

Son second supériorat fut fort troublé par les querelles doctrinales qui divisaient alors le diocèse de Bayeux. La présence de Mgr François-Armand de Lorraine, et ses agissements, ne contribuèrent pas peu à envenimer la situation. Favorable aux jansénistes, il se montra, dès son arrivée, hostile aux Jésuites, et même aux Eudistes, qui dirigeaient le séminaire de Caen, jusqu'à leur enlever des bourses fondées pour les élèves pauvres pour les transférer au séminaire de Bayeux. Cette faveur marquée à l'égard des Lazaristes souleva des animosités contre eux et l'on s'en prit particulièrement au supérieur. Nous nous réservons d'étudier, au chapitre suivant, et en toute objectivité, ce que fut l'attitude de M. Hamon en ces circonstances difficiles. 

Pendant cette période mouvementée, M. Hamon eut parmi ses collaborateurs : 

- M. Jean Tessandier, du diocèse d'Agen, présent en 1722,1723. 

- M. Eustache-Joseph Ricame , du diocèse de S. Omer, présent en 1722, 1723. 

- M. Benoit Hyardin (ou Yardin), du diocèse de Coutances, présent en 1722, 1724. 

- M. André Micaud, de Lons-le-Saulnier, présent en 1722, 1724 

- M. Louis Lefebvre, dont nous avons déjà parlé, arrivé à Bayeux vers 1710, et expulsé de la Congrégation pour jansénisme en 1725, ayant été rappelé de Bayeux par M. Bonnet. Mgr de Lorraine lui délivra ce certificat, le 1er  novembre 1725 : "Est de bonnes mœurs, vivant fort dans la retraite, très exact à tous ses devoirs, et formant les séminaristes à la vertu également et par ses exemples et par ses instructions. Il a enseigné pendant plus de 15 ans la théologie au Séminaire avec exactitude et beaucoup de fruit. Et nous aurions fort souhaité n'être point privé par la circonstance du temps d'un sujet du travail duquel nous tirions tant d'utilité. C'est la justice que nous lui devons et que nous lui rendons avec plaisir" (20).  [33]
- M. Charles-Etienne Brayer, né à Paris, présent en 1724,1725. 

- H. Pierre Landré, du diocèse de Genève, présent en 1724, 1725. 

- M. Henri Noblet, né à Paris, présent en 1725, 1726. 

- Le frère Claude Robache, du diocèse d'Amiens, venu à Bayeux en 1725 et qui y termina ses jours le 22 février 1742. 

. . .

- En 1724, M. Hamon fut délégué par la province de Picardie à la 9e assemblée générale, tenue à Paris du 1er au 19 août 1724, et au cours de laquelle tous les membres qui y participèrent signèrent leur adhésion à la Bulle Unigenitus. 

- En décembre 1725 ou janvier suivant, un incendie, qui semble avoir été circonscrit dans les limites de la bibliothèque et de l'infirmerie du séminaire, causa d'importants dégâts. À l'occasion de ce sinistre, le supérieur général, M. Bonnet, adressa, le 29 janvier 1726, aux autres maisons de la Congrégation cet appel à l'aide en faveur du séminaire de Bayeux: 

" Vous aurez sans doute ouy parler de l'incendie arrivé depuis peu dans notre maison de Bayeux. J'ai prié M. Hamon et M. Noblet de me faire un détail exact et fidèle de ce qui les regarde dans cet incendie, et de la perte qu'ils y ont faite, comme Missionnaires, et le voici tel qu'ils me l'ont envoyé. 

I

Pour le cidre et la nourriture des soldats et autres ouvriers qui ont travaillé la nuit et le lendemain, y compris l'argent distribué aux uns et aux autres  
200 livres. 

II

Les meubles des infirmeries, consistans en deux lits garnis, quatre matelas, un lit de plume, deux oreillers, deux paillasses, quatre couvertures, une courtepointe, une douzaine de chaises, deux fauteuils et deux tableaux de M. Vincent 
 800 livres. 

III

La perte des livres de la bibliothèque, la réfection des tablettes, cloux et façons des ouvriers, estimée 
1500 livres. 

IV

La perte du linge et des ornemens de la sacristie, jointe aux réparations des armoires, qui ont été brisées, estimée 
200 livres. 

V

Pour les cloisons des infirmeries, réfection des planchers, en carreau pour éviter un semblable accident de feu, bois, cloux, journées des menuisiers et charpentiers 
500 livres. 

VI

Pour les croisées et portes des infirmeries 
100 livres. 

VII 

Pour les vitres desdites infirmeries 
  70 livres. 

VIII

Pour la ferrure des portes et croisées des mêmes infirmeries 
  80 livres.[34]
IX

Au maçon, pour les cheminées des infirmeries, et autres réparations, fournissant la chaux, l'argile, le sable et les pierres 
 400 livres. 

X

Pour le cidre qu'on est obligé de donner aux ouvriers, durant qu'ils feront lesdites réparations 
120 livres 

Total de la dépense à faire 
3970 livres 

Je sçais, Monsieur, que les tems sont fâcheux, et que toutes nos maisons ont peine à fournir à leurs propres besoins ; cependant comme nous sommes tous frères en Notre Seigneur, et que nous devons prendre part aux afflictions les uns des autres, je vous prie de me marquer ce que votre Famille peut faire, pour le secours de celle de Bayeux, et j'aurai soin de le lui faire tenir par M. Lamy; et en cas de pareil accident, nous vous ferons aider de la même manière, et à proportion de votre besoin, et des facultez de toutes nos Familles. Je suis de tout mon cœur en l'amour de Jésus-Christ Notre Seigneur, qui est notre inépuisable ressource dans tous nos besoins temporels et spirituels, Monsieur, 

Votre très humble Serviteur, 

Bonnet …

À Paris le 29 janvier 1726. "(21). 

- M. Hamon n'était pas en odeur de sainteté auprès d'une certaine fraction des religieux et du clergé de Bayeux, et quand on veut noyer son chien on trouve qu'il est galeux. Les ennemis du supérieur du séminaire firent grand cas de démêlés, qu'il aurait eus, avec les religieuses desservant l'Hôtel-Dieu. 

Bonnenfant nous rapporte cet épisode : 

" La Sœur St Augustin se fit particulièrement remarquer par la vivacité de ses attaques contre M. Hamon et ses confrères. En 1726, elle accusa l'un de ceux-ci d'avoir nié la présence réelle, insinuant que les autres, qui adoraient Dieu à tout hasard" (admirons en passant cette formule et essayons de savoir ce qu'elle peut signifier !) - "ne valaient guère mieux." 

Tel des historiens du diocèse arrête là sa citation du fait, mais Bonnenfant, dans un souci d'équité, ajoute : 

" Mais sans doute convient-il de ne point juger les Lazaristes d'après les dires de ces religieuses, car la même année 1726, le supérieur, dans un Factum où il contestait à ces dernières le droit d'avoir des croisées sur la cour qui sépare l'Hôtel-Dieu du séminaire, les accusait d'orgueil et d'entêtement" (22). 

Voilà qui est parler d'or, et Bonnenfant a su ramener à ses justes proportions un de ces minimes incidents, comme il en surgit assez souvent dans l'histoire des institutions ou des paroisses, quand prêtres et religieuses ont à collaborer. Nous avons d'ailleurs des raisons de croire que les imputations [35] de ces braves religieuses de l'Hôtel-Dieu de Bayeux, un peu trop excitées par le milieu ambiant, n'avaient guère de fondement. Il nous suffira de lire, dans quelques instants, les témoignages rendus, une dizaine d'années après, à l'éminent supérieur que fut M. Hamon. 

- Le 9 juin 1728, survint à Paris la mort de l'évêque du diocèse François-Armand de Lorraine, qui eut pour successeur Paul d'Albert de Luynes, nommé en 1728, et sacré le 25 septembre 1729. 

En attendant que le nouvel évêque ait pris possession de son siège, le 11 décembre 1729, le diocèse fut gouverné par des vicaires capitulaires qui, dès leur nomination, s'en prirent à tous ceux qui leur semblaient avoir été les favorisés du prélat défunt. 

Nous en parlerons au chapitre suivant, en traitant du jansénisme. 

Après la mort de M. de Lorraine, écrit Bonnenfant, les Lazaristes furent tous interdits (23). Ce fait semble corroboré par les Nouvelles Ecclésiastiques, de l'année 1730, où l'on lit que le séminaire de Bayeux, "après deux ans de quarantaine … est enfin purgé de contagion", et recommence à fonctionner à partir de la mi-juin 1730. 

S'il en fut ainsi, que devinrent M. Hamon et ses confrères à partir de 1728 ? Demeurèrent-ils sur place ? Nous aimerions être fixé sur ce point. 

M. Jean Dardenne, qui fut supérieur de Bayeux en 1730, avait quitté Vannes en 1727 pour aller comme supérieur à La Délivrande. De fait, il n'occupa pas cette charge, confiée à un autre. Ne reçut-il pas au dernier moment l'ordre de se rendre à Bayeux pour relever M. Hamon ? Ou bien, ce que nous croyons assez probable, M. Hamon, soutenu par M. Bonnet qui le savait innocent, demeura-t-il à Bayeux jusqu'à la nomination de M. Dardenne ? 

Aucun document, que nous connaissions, ne nous permet de résoudre ce point d'histoire. Le fait est que le supérieur général, M. Bonnet, si ardent à pourchasser le jansénisme dans la Congrégation, conserva toute sa confiance à M. Hamon, et, en 1730, il lui confiait la direction du séminaire de Saint-Pol de Léon. 

M. Hamon mourut à Saint-Pol de Léon, le 26 mars 1738, dix ans après les évènements de Bayeux. En attendant que plus tard nous 
exposions en toute sincérité ce que fut l'attitude de M. Hamon au séminaire de Bayeux, pendant cette période de crise, contentons-nous de citer ces magnifiques témoignages, qui lui furent rendus après sa mort, à Saint-Pol de Léon. [36]
L'évêque de Léon, Mgr Jean-Louis Coyton de la Bourdonnaye, qui n'eut jamais aucune accointance avec le jansénisme. écrivait à M. Bonnet, en lui annonçant le décès de M. Hamon : 

" C'étoit un homme d'un rare mérite, par sa capacité, sa douceur et son intelligence en tout; il gouvernoit parfaitement le spirituel et le temporel du Séminaire, il étoit aimé et estimé généralement de tout le monde, et il en est également regretté". 

La notice consacrée à M. Hamon, à laquelle nous avons emprunté cette citation, ajoute, après avoir parlé des derniers instants de ce bon Prêtre de la Mission : 

" Le Clergé, la noblesse et le peuple ont marqué par leurs regrets et par leur concours à ses obsèques, l'estime qu'ils faisoient de lui. On le regardoit effectivement comme un grand serviteur de Dieu, qui portoit par tout la bonne odeur de Jésus-Christ. Sa dévotion et sa piété, surtout dans la célébration des saints Mistères, étoient si tendres et si sensibles, que plusieurs ont dit qu'ils ne le voyoient jamais à l'autel, sans être tellement frappés de sa modestie et de sa religion, qu'il leur sembloit voir Jésus-Christ lui-même s'offrir à son Père éternel pour le salut de tous les hommes. Il conduisoit très bien sa famille, continuellement attentif à l'instruire avec douceur, à lui inspirer des sentiments de religion et de piété, et à l'édifier par les exemples de toutes les vertus chrétiennes, et de celles qui composent l'esprit de notre état, pour lequel il avoit un amour et un attachement inviolable : sentiment qu'il inspiroit aux autres avec grâce et avec bénédiction " (24). 

Voilà l'homme qui, à Bayeux, était présenté comme "adorant Dieu à tout hasard", et comme un "ennemi acharné de la Bulle Unigenitus"! Ces injustes calomnies jugent ceux et celles qui les ont portées ! 

. . .

Le nouvel évêque du diocèse de Bayeux, Mgr de Luynes, avait été sacré le 25 septembre 1729. Évidemment au courant de ce qui se passait dans son diocèse, et les vicaires capitulaires n'avaient sans doute pas été les derniers à le renseigner, eux qui avaient jeté l'interdit sur les Lazaristes, Mgr de Luynes dut certainement en conférer avec M. Bonnet, dont on connaissait l'énergique vigueur avec laquelle il réagissait contre les infiltrations Jansénistes au sein de la Congrégation de la Mission. 

Ce que fut la substance de leurs entrevues, nous l'ignorons, mais il semble bien que l'un et l'autre furent complètement d'accord, puisque M. Bonnet invitait le nouveau prélat à présider l'une des journées du triduum célébré à Saint-Lazare, les 27, 28 et 29 septembre 1729, en l'honneur du nouveau Bienheureux, Vincent de Paul. [37]
 M. Bonnet écrit d'Orsigny, le 1er octobre I729 : 

" Le jeudy 29 septembre, Monseigneur l'Évêque de Bayeux chanta la Messe, les Vêpres et de Salut pontificalement; nous fit l'honneur de dîner avec nous en Communauté, avec Monsieur le Lieutenant Civil, Monsieur le Procureur Général du Grand Conseil, et autres. M. Hiriard prêcha avant Vêpres sur l'humilité de notre Bienheureux Père" (25). 

Mgr de Luynes, mieux informé, ne cessa par la suite de garder sa confiance aux Missionnaires, et il tint à en faire la preuve, comme nous le verrons, dès son arrivée à Bayeux. 

M. Jean DARDENNE (1730 ?)

Nous avons dit plus haut notre incertitude sur la date précise où M. Jean Dardenne entra en fonctions au séminaire de Bayeux. 

Le nouveau supérieur était né le 4 décembre 1665 à Montech (Tarn-&-Gar.), au diocèse de Montauban. Il était déjà prêtre lorsqu'il fut reçu dans la Congrégation à Cahors le 10 mai 1692. Placé à Bordeaux, il devint supérieur du séminaire de Pau (1702-1708), de la maison de mission de Notre-Dame de Buglose, dans les Landes, (1708-1709), Revenu ensuite à Paris, il dirigea le séminaire de Troyes (1720-1721), revint ensuite à Bordeaux, fut placé à Vannes, peut-être à La Délivrande en 1727, et enfin à Bayeux. 

Le calme revenu à Bayeux par l'arrivée du nouvel évêque, le séminaire reprit son existence normale. Les Nouvelles Ecclésiastiques publiaient, en 1730, cette nouvelle: 

" Après deux ans de Quarantaine le Séminaire de Bayeux est enfin purgé de contagion, sur les assurances qu'en a données M. Bonnet Général des Lazaristes. On a appris par un mandement affiché le 12 juin de cette année on y recevra des Ordinans et qu'on leur enseignera la théologie (jésuitique) ad usum Seminarii Pictaviensis. Au jugement de l'Evêché (sic) elle est courte, mais la meilleure qu'on ait aujourd'hui; d'autant plus qu'elle n'enseigne rien qu'on ne puisse appuyer de l'autorité de Monsieur Tourneli et de la Bulle, etc. " (26). 

- Mgr de Luynes tint à ce que dans son diocèse fussent célébrées des cérémonies en l'honneur de la béatification de Vincent de Paul, comme il se fit dans presque tous les diocèses de France, particulièrement là où il y avait quelque établissement de la Mission, ou des Filles de la Charité. [38]
Dans son Histoire du diocèse de Bayeux, Laffetay écrit 

"… Au mois de juillet 1730, eut lieu au séminaire de Bayeux, la fête de la béatification de saint Vincent de Paul. Mgr de Luynes qui avait fait rentrer les Lazaristes dans la soumission, présidait la cérémonie; le chapitre y assistait. Le 1er panégyrique fut prononcé par M. Josset, docteur de Sorbonne, pénitencier et chanoine de la Cathédrale. Il montra comme on devait s'y attendre le zèle du Bienheureux contre l'hérésie de Jansénius. Un mois après le pamphlétaire le citait à la barre (l'abbé Du Guet). Il lui reprocha de ne pas ménager la réputation de son héros; il s'indigne qu'on ose exalter chez "M. Vincent un zèle qui a dû faire le sujet de ses larmes", et qu'on n'écoute en cette matière "ni la prudence, ni la justice, ni la charité". C'était ainsi que les jansénistes outrageaient sans scrupule cet homme incomparable qui eut forcé le siècle le plus impie de croire à la vertu; ils lui contestaient les titres d'honneur que lui a décernés l'Église, et tandis que les fidèles étaient invités à lui rendre publiquement leurs hommages, ils offraient des prières pour le repos de son âme" (27). 

Laffetay fait ici allusion au compte rendu des fêtes célébrées à Bayeux, donné par les Nouvelles Ecclésiastigues : 

" Les Prêtres de la Mission qui ont le Séminaire, firent les 9, 10 et 11 juillet la fête de la Béatification de Monsieur Vincent. 

Le Prélat chanta la Messe, et son Chapitre y assista. Le premier panégyrique fut prononcé l'après-midi par Monsieur Josset, Docteur de Sorbonne, Pénitencier et Chanoine de la Cathédrale en présence de l'Évêque et du Chapitre. Le zèle du nouveau Saint contre les Disciples de Monsieur d'Ypres ne fut pas oublié; et l'orateur outra tellement la matière, que l'on pouvoit regarder ce qu'il dit là-dessus, comme une sanglante satire de celui dont il vouloit faire l'éloge. Car enfin ceux qui, suivant le panégyriste, avoient été persécutés par les conseils et les soins du Bienheureux mort en 1660, furent en 1669, au jugement du Pape, des Évêques et du Roi, déclarés irréprochables, parfaitement exemts du moindre soupçon d'erreur; et cela, sans aucune rétractation de leur part. Que devient donc l'éloge d'un tel Saint ? On devroit ménager davantage sa réputation : car depuis la justification complète de Monsieur Arnaud et de ses illustres amis, lors de la Paix de l'Église, on est forcé de conclure que ceux qui, comme Monsieur Vincent, les avoient décriés comme des hérétiques, n'avoient pu le faire que par un zèle sans science et par une injuste prévention; et ceux qui doivent être aujourd'hui mieux instruits, et qui néanmoins veulent encore faire honneur à Monsieur Vincent d'un zèle qui a du faire le sujet de ses larmes, ferment les yeux à la lumière, et n'ont dans de pareilles discours ni la prudence, ni la charité, ni la justice pour règle. 

Les deux jours suivant il y eut encore deux panégyriques à la mode, et le Prélat officia toujours, en signe de parfaite réconciliation avec son Séminaire. Deux Curés se disputèrent le prix, pour mieux calomnier les prétendus Jansénistes, et Monsieur de saint Cyran en particulier. Ils puisent tous à la même source; c'est dans l'éloge abrégé du nouveau Saint, que les Lazaristes distribuent libéralement. Si l'on en veut croire l'Orateur du lundi, [39] 'l'hérésie de Calvin étoit moins que rien, en comparaison du venin affreux que répandoit l'hérésie nouvelle. Calvin modéré dans ses égaremens, se contentoit de se séparer de l'Église : mais pour contenter les saint-Cyrans, les Arnauds, les Nicoles, il falloit que l'Église ébranlée de tous côtés succombât enfin et fut ensevelie sous ses ruines'. C'est un prêtre qui parle ainsi; des Directeurs de Séminaire l'entendent et s'en réjouissent; un Évêque est présent et y applaudit ! et cet esprit de vertige qui anéantit l'équité, et qui souffle la calomnie la plus noire, est le fruit d'une Bulle qu'on suppose avoir été dictée par l'Esprit de Dieu. 

Le troisième prédicateur suivit fidèlement la route que les deux autres lui avoient tracée; et il en étoit digne. Il a été élevé dans l'Oratoire, et fut d'abord Appellant : mais la Bulle avoit sur lui des droits trop certains, pour ne pas le revendiquer. Il prit sur lui de décrier en particulier Monsieur de saint Cyran. 

Au reste depuis qu'on a vu dans le Diocèse l'étendue du premier Commandement de Dieu attaquée sans opposition de la part du Clergé et du peuple, et un Jésuite pousser la témérité jusqu'à vouloir détruire dans l'esprit des fidèles l'autorité des Livres Saints, on ne doit pas s'étonner d'y voir la calomnie, à l'ombre même de l'autorité Épiscopale, se déchaîner dans la chaire de Vérité contre ce que l'Église de France a eu dans le dernier siècle de plus saint, de plus éclairé et de plus orthodoxe" (28). 

- Jean Dardenne quitta Bayeux en août 1730 et alla prendre la direction du séminaire de Bordeaux, qu'il conserva jusqu'en 1745. Il mourut à Bordeaux. 

[Note : M. Bonnet disait à M. Dardenne en l'envoyant à Bordeaux : "La famille de Bayeux jouit à présent d'une douceur et d'une paix parfaite. Chacun y est content et y fait bien son devoir" (Arch. S. Lazare, Dossier Établissements, Bordeaux, p. 319]

M. Jean-Martin de SAILLY (1730-1744)

Le 2 août 1730, M. Bonnet nomma supérieur à Bayeux M. Jean-Martin de Sailly, qui dirigeait alors l'annexe de La Délivrande. 

M. de Sailly, né le 21 juin 1682, à Acheville (Pas-de-Cal.), au diocèse d'Arras, avait été reçu à S. Lazare le 10 juin 1703. Il fut placé aux séminaires de Saintes et de Chartres avant d'être nommé supérieur de La Délivrande, où il ne fit que passer. 

Il eut parmi ses collaborateurs : 

- M. Clément Deslouis, du diocèse du Mans, venu en 1736 et mort le 13 mars 1737. Ce missionnaire, nous dit sa notice, avait été envoyé à Bayeux pour rétablir sa santé, parce qu'on lui avait dit que "le cidre lui serait salutaire. Il n'y a vécu que quelques mois, encore réduit à l'infirmerie par la violence d'un asthme qui l'a épuisé, et il y est mort muni de tous ses Sacremens" (29). [40]
- Le frère Claude Robache mourut également à Bayeux le 22 février 1742. La notice de ce frère nous dit qu'il avait vécu I5 à 16 ans à Bayeux, et nous en trace ce portrait: 

" … Il a toujours paru avoir beaucoup de piété. Il étoit bien détaché du monde, vivant paisiblement dans l'intérieur de la maison, sans faire de connoissances au dehors. Rarement le voyoit-on aller en ville, ne sortant que pour prendre quelquefois un peu d'air à la campagne. Quoique fort infirme et depuis longtems, il étoit exact au lever de quatre heures, à se trouver à la chapelle domestique pour l'oraison commune; et quand il ne pouvoit y assister avec les autres, il ne manquoit jamais de ménager un tems pour la faire en son particulier, et au même lieu. Simple dans sa conduite, exact à ses règles, fidèle à ses vœux, il laisse de lui la douce confiance que Dieu lui aura fait miséricorde" (30). 

. . .

Mgr de Luynes avait obtenu de M. Bonnet des Filles de la Charité pour l'hôpital général de Bayeux. Leur contrat d'établissement fut signé en 1732 (31). 

En 1736, M. de Sailly fut député par la province de Picardie à la 10e assemblée générale. 

- M. de Sailly fut rappelé à Paris en avril 1744. Le 7 novembre 1745, il était nommé supérieur du séminaire de Troyes, fut déposé en 1747, et il mourut le 18 août 1749, alors qu'il faisait une saison aux eaux de Forges. 

M. François Du Temple (I744-1745)

M. François Du Temple, né le 1er mai 1697 à Erquy (Côtes-du-Nord), au diocèse de Saint-Brieuc, avait été reçu à S. Lazare le 13 novembre 1718. Placé à Saint-Brieuc, il devint supérieur du petit séminaire de Poitiers (1740-1743), et, le 12 avril 1744, M. Jean Couty, supérieur général, le nommait supérieur à Bayeux …

Le frère Jacques Savinier mourut à Bayeux, le 8 décembre 1744, "vers les 9 heures du matin, nous dit sa notice, 

"ayant reçu ses derniers sacremens en pleine connoissance, et avec les sentimens de piété et de religion, qui avoient toujours paru dans sa conduite. Amateur de l'obéissance et de la subordination, quoiqu'il eût une permission fort étendue d'agir dans ses offices, selon qu'il le jugeroit plus à propos, il ne pouvoit se résoudre à s'en servir, il aimoit mieux s'assujettir à en demander de spéciales même pour des bagatelles … Pendant le jour il s'appliquoit par amour du travail, aux petites fonctions qui étoient compatibles avec ses infirmités, surtout à l'arrangement du jardin [41] qu'il entendait fort bien, et dont on lui avoit donné la surintendance pour l'occuper utilement et selon son inclination … Par reconnoissance des services qu'il recevoit d'un enfant qu'on lui avoit donné pour le secourir, il lui apprenoit à lire, et il lui a légué le peu d'argent qu'il avoit … Doux et ferme, sage et prudent, il vivoit bien avec tout le monde, et il avoit attention de remplir ses offices au contentement d'un chacun. Enfin, l'on termine son éloge par un mot qui dit beaucoup: "Oui, je vous le dis; le frère Jacques est le plus grand frère de la Province". C'étoit M. de Bigos son ancien Visiteur, qui lui rendoit ce témoignage" (32). 

- M. Du Temple fut envoyé à Vannes en 1745; en 1747, il fut transféré à Notre-Dame de Versailles, et il y décéda le 29 octobre 1756. 

M. Joseph BLANCHET (1745-1753)

Né à Meaux le 9 mars 1705, M. Joseph Blanchet avait été reçu à S. Lazare le 22 décembre 1723. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination à Bayeux, faite par M. Jean Couty le 11 octobre 1745; sa patente lui fut renouvelée par M. Debras, le 1er mars 1747. 

Le registre des Supérieurs de 1730 mentionne que le 28 octobre 1745, une patente pour la cure de Saint Vigor fut délivrée à M. Blanchet par révocation de M. du Temple. 

Comme c'est la première fois que parait, dans ce registre, la mention de cette cure, et que nous n'avons pas trouvé trace de l'union de cette cure au séminaire, il y a lieu de croire que cette union fut effectuée du temps de M. Du Temple. Il s'agit de la cure de Saint-Vigor-le-Petit, alias St Vigoret, près du pont Notre-Dame, dans le voisinage de l'Hôtel-Dieu. Laffetay écrit: "Le directeur du séminaire curé-né de St Vigor-le-Petit, devait être agréé par l'évêque" (33). 

- M. Blanchet quitta Bayeux en 1753; il devint ensuite supérieur du séminaire de Sainte-Anne de Metz (1754-1758). 

M. Louis BÉTHANCOURT (1753-1755)

M. Louis Béthancourt, né en février 1704 à Dunck (Somme), au diocèse d'Arras, avait été reçu à S. Lazare le 8 septembre 1723. 

Il devint supérieur du séminaire de Noyon (1744-1748), et, le 13 octobre 1753, M. Louis Debras, supérieur général, signait sa patente de supérieur de Bayeux et de curé de St Vigor. [42]
- Mgr de Luynes fut transféré à Sens le 18 août 1753; il eut pour successeur l'évêque d'Évreux, Mgr de Rochechouart. 

- M. Béthancourt fut rappelé à Paris en octobre 1755, et il mourut à S. Lazare, le 7 juin 1761. 

M. Charles-Bonaventure CHASSIGNOLE (1755-1759)

M. Charles-Bonaventure Chassignole, né le 1er novembre 1712 à Gray (Hte-Saône), au diocèse de Besançon, avait été reçu à S. Lazare le 11 septembre 1734. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination à Bayeux, signée par M. Debras avec la patente de curé de St Vigor, le 24 octobre 1755. 

M. Chassignole eut parmi ses collaborateurs : 

- M. Jean Aumont, né à Domjean, au diocèse de Bayeux, qui mourut au séminaire le 5 décembre 1755. Ce missionnaire avait passé toute sa vie en Pologne, et avait même été le visiteur très apprécié de cette province vers 1731. Tombé infirme, il rentra en France en 1739, et, quelque temps après, il fut envoyé à Bayeux. 

- M. François Simonin, du diocèse de Toul, présent en 1757. 

- Le frère Nicolas Lelièvre, du diocèse de Reims, qui fit les vœux à Bayeux le 29 août 1756; il mourra au séminaire le 10 juillet 1781. 

Le 20 septembre 1759, M. Chassignole fut nommé supérieur du séminaire d'Arras (1759-1781). Demeuré à Arras après sa déposition, il y termina ses jours le 28 avril 1787. 

M. Louis-Bernard COLLOT (1759-1782)

M. Louis-Bernard Collot, né à Sedan le 3 octobre 1716, avait été reçu à S. Lazare le 19 décembre 1734. Il devint supérieur du séminaire d'Arras (1756-1759), et, le 11 septembre 1759, le permutait avec M.Chassignole, à Bayeux. 

M. Collot eut parmi ses collaborateurs  :

- M. Pierre-Antoine Sebire, originaire de Berjou, au diocèse de Bayeux, qui s'en vint mourir à Bayeux, le 26 décembre 1772, âgé de trente-et-un an. [43]
- M. Nicolas-François Lefebvre, du diocèse d'Arras, mort à Bayeux le 18 août 1778, âgé de trente ans, ayant 14 ans de vocation. 

- Le frère Jean-Louis Berthelot, originaire du diocèse de Bayeux, reçu au séminaire à Bayeux en 1767, et qui y fit les vœux en présence de M. Collot. 

- Le frère Louis Guesnou, né à Lisieux, reçu au séminaire à Bayeux le 25 décembre 1768, et qui y fit les vœux le 4 février 1771, en présence de M. Collot. 

- Le frère Nicolas Lelièvre, présent au séminaire depuis 1756, y mourut le 10 juillet 1781, âgé de 56 ans, en ayant 28 de vocation. 

- Le frère Charles-Marin de Lacour, d'origine inconnue, mourut à Bayeux le 24 décembre 1781, à l'âge de 43 ans, en ayant 18 de vocation. 

- En 1767, M. Antoine Jacquier, supérieur général, recommandait aux prières de ses confrères, M. Dumont, vicaire général du diocèse de Bayeux, bienfaiteur de notre maison de Bayeux, récemment décédé. 

- Mgr de Rochechouart donna sa démission en 1776. Il eut pour successeur Mgr Joseph-Dominique de Cheylus, transféré de Cahors, où il avait eu également les Lazaristes comme directeurs de son séminaire. 

- En 1781, Mgr de Cheylus unit au séminaire la manse conventuelle de l'abbaye de Longues. 

Bonnenfant, écrit : 

" Pour que les étudiants pauvres pussent trouver place au séminaire, le roi, le 15 décembre 1781, autorisait M. de Cheylus à porter le décret d'union de la manse conventuelle de l'abbaye de Longues au séminaire de Bayeux "(34). 

Laffetay précise que l'abbaye de Notre-Dame de Longues, de l'ordre de St Benoit, avait un revenu de 3.000 livres (35). 

Bonnenfant poursuit : " Les bourses établies au moyen des revenus provenant de cette union ne devaient être données, d'abord, qu'à des ecclésiastiques nés dans le diocèse et nommés concurremment par l'abbé de Longues, l'évêque de Bayeux et l'archevêque de Rouen, tous personnages qui se partageaient les présentations. Il était réglé que les boursiers seraient élevés et nourris dans le séminaire de Bayeux jusqu'à leur sacerdoce, sans autre interruption que celle de deux mois de vacances consécutifs par an. La durée normale des études était de cinq ans, dont deux années de philosophie et trois de théologie. Philosophes et théologiens étaient tenus de porter [44] constamment la soutane et de réciter le bréviaire avec les autres ordinands. Tous enfin, une fois prêtres, prenaient l'engagement de célébrer autant de messes par an qu'ils avaient été d'années boursiers, à l'intention des fondateurs et bienfaiteurs de l'abbaye de Longues" (36). 

- M. Collot fut de nouveau nommé supérieur du séminaire d'Arras, le 5 décembre 1782; il y décéda le 25 avril 1788. 

Dans sa lettre circulaire du 1er janvier 1789, M. Cayla, supérieur général, disait de M. Collot : 

" M. Collot a passé sa vie dans la direction des séminaires; et, dans tous les lieux où il a résidé, il a laissé la réputation d'un ecclésiastique consommé dans la piété. L'idée de sa sainteté était si bien établie à Arras, qu'on ne lui donnait que le nom de saint; il avait inspiré tant de vénération et d'amour, que tout le clergé de la ville s'est porté avec empressement à ses obsèques, sans y être invité, et que, dans toutes les paroisses de ce vaste diocèse, on a fait un service pour le repos de son âme" (37). 

M. Louis-Auguste Leclerc (1782-1789)

M. Louis-Auguste Leclerc, né le 1er décembre 1735 à Gray (Hte-Saône), au diocèse de Besançon, avait été reçu à S. Lazare le 30 avril 1755. Il devint supérieur de la maison de mission de Montmirail (1773-1776), puis de celle de Richelieu (1776-1782). Le 21 novembre 1782, M. Jacquier le transférait à Bayeux. 

M. Leclerc eut parmi ses collaborateurs : 

- M. Jean-Baptiste Hesnard, du diocèse d'Amiens, présent en 1785 

- M. Alexis-Joseph Hidoux, du diocèse de Boulogne, présent en 171 

- M. Pierre Lemonnier, du diocèse d'Angers, présent en 1785. 

- M. Paul-François Boulogne, du diocèse de Cambrai, présent en 1785 mourut au séminaire le 20 septembre 1787, ayant 54 ans d'âge et 35 de vocation. 

M. Leclerc fut déposé en octobre 1789. 

M. Gilbert-Olivier LE GRAND (1789-1791)

Né à Paris le 18 janvier 1751, M.Gilbert-Olivier Le Grand avait été reçu à S. Lazare le 5 décembre 1769. Le 11 octobre 1789, M. Cayla le nommait supérieur à Bayeux.  [45]
M. Le Grand eut pour collaborateurs : 

- M. Liévin-Ignace Mouton, du diocèse de Boulogne, présent en 1790. 

- M. Pierre Ratinaud, du diocèse de Limoges, présent en 1790, 91 

- M. Claude-François Gérardot, du diocèse de Besançon, mort à Bayeux le 22 août 1791, à l'âge de 29 ans, en ayant 12 de vocation. 

. . .

Nous ne savons quasi rien de cette période mouvementée. Elle reste à écrire. 

- Le 27 janvier 1790, Mgr de Cheylus fut élu maire de la ville de Bayeux par 233 voix sur 387 votants; il donna sa démission le 6 novembre suivant. Le 20 novembre, il dénonça comme schismatique la Constitution civile du Clergé promulguée par le décret du 12 juillet précédent. Il prit le chemin de l'exil le 13 septembre 1792 

- Le séminaire fut probablement fermé lors de l'élection de l'évêque constitutionnel M. de la Prise, curé de St Pierre de Caen, qui démissionna peu après et fut remplacé par Fauchet. 

- Comme partout ailleurs durent avoir lieu l'inventaire des biens du séminaire et leur mise en vente. 

Le 30 décembre 1790 est vendue pour 57.188 livres, la maison de campagne de Recouvry, comprenant "une fort jolie maison de maître d'une construction moderne, avec une chapelle domestique, un jardin bien fermé … , cour d'honneur et bosquets, environnée d'avenues, différents corps de logis où il y a maison manable, écurie, grange, etc." (38). 

. . .

M. Le Grand signa, en 1791, la déclaration des curés de la ville contre le serment. Le 5 septembre 1791, il voulut s'embarquer à Port-en-Bessin avec environ 80 prêtres, mais force lui fut de revenir à Bayeux. Il s'embarqua enfin le 12 septembre 1792, sur le bateau de Jean-François Haupois, à Bernières, avec 78 autres prêtres ils débarquèrent à Portsmouth après avoir subi une forte tempête. 

M. Le Grand demeura quelque temps à Portsea, fit partie du Comité établi à Portsmouth pour la distribution des secours aux prêtres exilés. Il était à Gosport, en septembre 1794, puis passa à Londres. [46]
D'après une note de M.Hanon, M. Le Grand était à Dublin, en 1808, avec un de ses confrères, M. Ferris. 

- M. Mouton, qui avait été procureur du séminaire avant la Révolution, était encore à Douvres en novembre 1792. 

En 1808, il dirigeait une école secondaire à Bayeux. 

En 1817, il était curé de Falaise, dans le diocèse de Bayeux. 

- M. Ratinaud se trouvait encore aux environs de Bayeux en novembre 1793. Il survécut lui aussi à la Révolution. M. Boullangier le notait ainsi, en 1817 : " du diocèse de Bayeux, fort bon sujet, professeur".  [47]
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IV.- ACTIVITÉS APOSTOLIQUES DES LAZARISTES

Ce chapitre qui, à notre sens, est le plus important puisqu'il témoigne de la vitalité d'une maison, sera malheureusement lui aussi fort incomplet, et nous ne savons si des recherches ultérieures permettront d'en combler les lacunes. Il est possible cependant qu'une étude minutieuse de l'histoire religieuse locale puisse apporter quelques éléments importants. 

. . .

Mgr de Nesmond avait institué dans son diocèse les principales œuvres qu'il avait vu mises en œuvre à Paris et à Saint-Lazare, qu'il fréquentait. 

L'une de ces œuvres fut les conférences ecclésiastiques. 

Le 2e moyen que l'évêque employa pour la réforme de son diocèse, écrit Hermant, "est d'avoir établi dans les villes et dans chaque doyenné rural de son diocèse, les conférences ecclésiastiques qui se tiennent tous les quinze jours et auxquelles il fait distribuer tous les ans des sujets imprimés qui regardent la piété et la morale". 

Cette organisation existait encore en 1757, et probablement dura jusqu'à la fin de l'Ancien Régime. Il existe une récapitulation des Conférences ecclésiastiques proposées par l'ordre de Mgr Pierre-Jules-César de Rochechouart, sur la Justice et sur le Droit, à commencer au mois de novembre 1757 jusqu'à la fin de juillet 1758 (39). 

Nous ne savons en quelle mesure les Prêtres de la Mission eurent à participer à ces Conférences. 

Hermant écrit encore que Mgr de Nesmond établit les retraites spirituelles, ignorées presque jusqu'alors, qui se font, dit-il, "non seulement pour les ecclésiastiques mais encore pour toutes sortes de personnes". 

Le même prélat inaugura, en 1670, au séminaire, les retraites ecclésiastiques. 

Cette œuvre des retraites était une des fonctions habituelles des Prêtres de la Mission, et ils avaient coutume de recevoir dans leurs séminaires les ecclésiastiques et même les laïcs, [48] qui désiraient y faire les exercices spirituels, ainsi qu'il se pratiquait à Saint-Lazare. 

Leur contrat d'établissement à Bayeux, du 7 septembre 1682, leur faisait une obligation de recevoir les ecclésiastiques envoyés par l'évêque pour faire des retraites spirituelles; il était même prévu que le reliquat des revenus du séminaire pourrait être employé dans ce but en faveur des plus pauvres. 

Nous ne savons non plus ce que fut le succès de cette œuvre au séminaire. 

Il ne semble pas que les Prêtres de la Mission de Bayeux aient eu à participer ordinairement à la prédication des missions paroissiales. 

Hermant rapporte que Mgr de Nesmond faisait donner des missions dans son diocèse, souvent à ses frais, et qu'il y employait "des ouvriers zélés et savants", ne dédaignant pas de partager leurs travaux, et profitant de la circonstance pour administrer le sacrement de confirmation. 

Dans son décret d'union du personnat de St Jean de Manerbe au séminaire de La Délivrande, en date du 19 mai 1691, Mgr de Nesmond avait stipulé que "pour le bien spirituel de la paroisse de Manerbe le Supérieur du séminaire de Bayeux et son annexe, sera obligé d'envoïer de dix ans en dix ans au tems le plus commode un nombre suffisant de prestres pour y faire une mission". L'année d'après, le séminaire de La Délivrande, en faveur duquel était faite cette union, devint maison autonome; elle fut sans doute chargée de l'exécution de cette mission, avec le concours du séminaire de Bayeux. Nous n'en savons pas davantage sur cette affaire. Des recherches dans les registres paroissiaux de Manerbe pourraient peut-être fournir quelques indications sur les missions, qui y furent faites. 

En somme, il reste que la fonction principale des Prêtres de la Mission du séminaire de Bayeux fut la direction même du séminaire, et c'est cette étude qu'il nous reste à faire. [49]
LE SÉMINAIRE

Les Directeurs

Le contrat d'établissement de 1682 avait stipulé que la Congrégation de la Mission fournirait cinq prêtres et trois frères. Cependant, si les Missionnaires faisaient desservir l'Hôtel-Dieu par un prêtre externe, agréé par l'évêque, ils pourraient n'être que quatre. 

L'histoire des autres séminaires nous montre que le nombre de leurs directeurs a pu varier au cours du temps suivant les ressources du séminaire, c'est-à-dire qu'il y en eut autant que le séminaire pouvait en entretenir. Les fluctuations économiques du XVIIIe siècle, surtout à partir de 1720 et les réductions des rentes, provoquèrent généralement une diminution de personnel, à moins que les évêques n'aient pris des dispositions pour remédier au manque de ressources. 

Qu'en fut-il à Bayeux? L'État de la Congrégation de la Mission en 1786, tiré de la "France ecclésiastique", mentionne à Bayeux la présence de trois directeurs seulement, M. Leclerc étant alors supérieur (40). 

Les Élèves

Quelle fut l'importance du nombre des élèves du séminaire de Bayeux ? 

Bonnenfant écrit : "Au séminaire de Bayeux, soixante-deux ordinands viennent pour l'ordination de septembre 1677, séjournant un mois au séminaire et paient 15 livres chacun; de même du 1er janvier au 5 mars 1679, soixante-quinze ordinands versent dans la caisse de l'économe une somme totale de 1.269 livres" (41). 

Ces chiffres ont pu varier avec le temps, suivant l'afflux des vocations, en crise un peu partout dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, et suivant aussi l'évolution de l'organisation du séminaire, quand le temps de présence exigé des aspirants aux ordres fut de plus longue durée. 

Les élèves devaient, en général, payer une pension fixée par l'évêque, et qui a varié entre cent et trois cents livres par an, suivant les régions et les temps. En beaucoup de séminaires des bourses étaient fondées en faveur des ecclésiastiques pauvres. [50]
Hermant écrit de Mgr de Nesmond : "C'est par l'effet de sa charité qu'il élève gratuitement plusieurs pauvres écoliers dans les séminaires de Caen et de Bayeux, qui sans ce secours ne pourraient parvenir à l'honneur du sacerdoce" (42). 

Dans le contrat d'établissement de 1682, le prélat prévoyait que le reliquat des revenus du séminaire pourrait être employé en partie "pour contribuer à la diminution de la pension (qu'il accorderait) aux plus pauvres ecclésiastiques de (son) diocèse". 

Le séminaire de Caen disposait d'une fondation spéciale de 33 bourses, dites de Condom. Sans apparence de droit ni de raison, Mgr de Lorraine transféra ces bourses au séminaire de Bayeux, ce qui ne contribua pas peu à soulever l'animosité contre les Prêtres de la Mission, obligés pourtant de se soumettre aux décisions de leur évêque. Dès la mort de cet évêque, les vicaires capitulaires restituèrent au séminaire de Caen les bourses usurpées. 

En 1781, Mgr de Cheylus obtenait du roi, en faveur des étudiants pauvres, l'autorisation d'unir au séminaire de Bayeux la manse conventuelle de l'abbaye de Longues. 

Rappelons ce qu'écrit Bonnenfant au sujet de ces bourses. 

" …Les bourses établies au moyen des revenus provenant de cette union ne devaient être données, d'abord, qu'à des ecclésiastiques nés dans le diocèse et nommés concurremment par l'abbé de Longues, l'évêque de Bayeux et l'archevêque de Rouen, tous personnages qui se partageaient les présentations. Il était réglé que les boursiers seraient élevés et nourris dans le séminaire de Bayeux jusqu'à leur sacerdoce, sans autre interruption que celle de deux mois de vacances consécutifs par an. La durée normale des études était de cinq ans, dont deux années de philosophie et trois de théologie. Philosophes et théologiens étaient tenus de porter constamment la soutane et de réciter le bréviaire avec les autres ordinands. Tous enfin, une fois prêtres, prenaient l'engagement de célébrer autant de messes par an qu'ils avaient été d'années boursiers, à l'intention des fondateurs et bienfaiteurs de l'abbaye de Longues". (43). 

Règlement et discipline

Nous n'avons pas trouvé trace du Règlement suivi au séminaire de Bayeux. Mais cette carence peut être suppléée, car l'on sait que les Prêtres de la Mission avaient un Règlement substantiellement le même dans tous les séminaires dirigés par eux, règlement qui avait pour base celui du séminaire des Bons-Enfants, établi par M. Vincent. Ce règlement fut cependant modifié avec le temps [51] et complété par les décrets des assemblées générales, les directives des supérieurs généraux, et, dans chaque diocèse, par les desiderata des évêques. 

Dans sa Vie de Monsieur Vincent, Pierre Coste a cité un règlement de Cahors comme étant le modèle de celui qui était, dit-il, ordinairement suivi dans les séminaires confiés à la Congrégation; en quoi il s'est trompé, ayant trop fidèlement suivi un historien local, l'abbé Foissac. Mais cela a d'ailleurs une importance minime, ce règlement étant au fond à peu près conforme à celui des Bons-Enfants. 

Celui qui voudra écrire l'histoire du séminaire de Bayeux devra nécessairement recourir aux données générales de l'histoire de la Congrégation de la Mission, telle que la montre Pierre Coste, et d'autres études particulières sur les séminaires. 

Le séminaire de Bayeux avait une maison de campagne, où directeurs et élèves, d'après le règlement, passaient les jours de congé. 

Bonnenfant nous dit à ce propos: 

" … Un compte présenté à l'évêque de Bayeux, le 7 janvier 1677, mentionne les dépenses occasionnées par la plantation de trois cents pommiers dans les terres de Recouvry. Cette ferme, située sur la paroisse de Saint-Vigor-le-Grand, à trois kilomètres de la ville épiscopale, fut la maison de campagne du séminaire de Bayeux jusqu'à la Révolution …

Le 12 avril 1692, l'évêque de Bayeux faisait don d'une maison et terre appelée le Bouffé, afin que les sujets des deux séminaires de Bayeux et de La Délivrande pussent "aller prendre l'air et se délasser de leurs occupations". Mais, dit Bonnenfant, nous nous demandons si cette propriété, qui se trouvait sur la commune de Commes (canton de Ryes), par conséquent à huit kilomètres de Bayeux et à six lieues de la Délivrande, n'était pas à l'usage exclusif des directeurs de ces deux séminaires" (44). 

La formation des séminaristes

La formation spirituelle et morale des séminaristes était minutieusement prévue dans le Règlement, qui fixait les exercices de piété et autres à pratiquer. 

La formation pastorale, surtout dans les séminaires d'Ordinands, n'était pas négligée, et même recevait une sorte de priorité, surtout au début des séminaires. Ses modalités ont pu légèrement varier, suivant les circonstances, soit que les clercs fussent présents au séminaire principalement pour se préparer à la réception des ordres, soit qu'un plus long temps de présence au séminaire leur fut imposé. [52]
Y contribuaient la pratique des cas de conscience, les cours sur la méthode de prêcher avec exercices pratiques de prédication, la méthode de faire le catéchisme, d'administrer les sacrements, et d'accomplir les autres actes du ministère pastoral, etc. 

Au diocèse de Bayeux, le séminaire de La Délivrande fut spécialement destiné à servir d'école d'application pour les prêtres nouvellement ordonnés, comme on le verra au livre second. 

Pour ce qui est de la formation intellectuelle, elle a pu varier suivant l'évolution du séminaire en ce qui concerne les études à y accomplir, et le temps de présence exigé des élèves. 

Au début, comme presque partout ailleurs, le séminaire de Bayeux fut principalement un séminaire d'ordinands, c'est-à-dire qu'on y venait pour la préparation immédiate aux ordres. 

Laffetay déclare que, chaque année, les étudiants du séminaire de Caen venaient à celui de Bayeux pour s'y préparer à la réception des saints ordres (45). Les séminaristes de Caen suivaient les cours à l'Université en vue de l'acquisition des grades. À cette époque, comme cela se pratiquait ailleurs, les étudiants d'Université étaient obligés par les règlements diocésains à parfaire au séminaire leur formation pastorale et de théologie morale, avant la réception des ordres. 

Pour ce qui est du séminaire de Bayeux, le contrat d'établissement de 1682, avait prévu, qu'outre le Supérieur, il y aurait deux prêtres pour donner les leçons de théologie scolastique et morale, et un autre chargé de l'économat, et de l'enseignement du chant et des cérémonies. Bien que l'enseignement de l'Écriture Sainte ne soit pas mentionnée, on sait qu'elle n'était pas négligée. Des conférences sur ce sujet étaient prévues par le règlement du séminaire pour les dimanches et jours de fête. 

L'enseignement théologique consistait à commenter un auteur approuvé par l'évêque; dans la Congrégation, depuis saint Vincent, il était interdit aux professeurs de dicter des cours. Après la crise janséniste de 1718-1728, l'évêque, Mgr de Luynes, prescrivit de se servir de la théologie de Poitiers. 

Le temps de présence au séminaire requis des aspirants aux ordres a fort varié en France. Il est allé de un à cinq ans. À Bayeux, il y eut des variations. [53]


" Quand nous sommes arrivés dans notre dioceze, disait le 18 octobre 1732, Mgr de Luynes, nous avons trouvé qu'il n'y avoit que trois mois de séminaire prescrits avant le temps de se présenter au sous-diaconat, Il nous a paru que ce temps n'étoit pas suffisant pour désabuser les jeunes gens des maximes du siècle, pour former solidement en eux le goust et la pratique des vertus ecclésiastiques, pour leur inspirer l'amour du travail et pour leur donner des principes sûrs de théologie qui puissent être, par la suite, la règle et le fondement de leurs études." 

Mgr de Luynes prescrivait en conséquence que les candidats au sous-diaconat feraient au préalable six mois de séminaire. 

" Dans les communautés religieuses, expliquait-il, il faut un an et souvent deux d'épreuve avant d'être reçu à la profession monastique; peut-on trouver étrange que l'on demande six mois d'épreuve et de préparation avant que d'être admis à l'état ecclésiastique qui demande une vocation divine, une sainteté éminente et dont les fonctions sont si sublimes !" 

De plus, six autres mois de séminaire étaient rendus obligatoire: pour la participation aux autres ordinations. 

Ce total de douze mois, écrit Bonnenfant, fut maintenu dans l'ordonnance de M. de Rochechouart du 19 mars 1765, mais le temps du sous-diaconat fut réduit à cinq mois (46). 

Ces règlements demeurèrent en vigueur, semble-t-il, pour l'ensemble des clercs de Bayeux, jusqu'à la Révolution. L'abbé Dolé écrit dans la Vie de Pierre-François Bazin, qui fut élève du séminaire de Bayeux, à la fin du XVIIIe siècle : 

" Les élèves restaient la plus grande partie de l'année au sein de leur famille; ils y étudiaient des traités qui leur étaient indiqués et sur lesquels ils devaient plus tard subir un examen. Pour préparation à la tonsure et aux ordres mineurs, il suffisait de passer un mois au séminaire, et ce mois s'appelait le mois de gris, parce que les élèves ne quittaient pas l'habit laïque. Avant le sous-diaconat, il fallait faire cinq mois de séminaire, ordinairement ceux qui précèdent les quatre-temps de septembre; les ordres mineurs étaient joints au sous-diaconat, quand ils n'avaient pas été reçus auparavant. Trois mois seulement de séjour étaient exigés pour le diaconat et autant pour la prêtrise. Quand il y avait urgence et qu'un ordinand devait se présenter, la même année, pour les ordres sacrés à la Trinité et au mois de septembre, alors il fallait successivement six mois de présence au séminaire. Ainsi, le cours complet des études théologiques se réduisait à douze mois de résidence, sous la surveillance immédiate des professeurs chargés de l'éducation cléricale des jeunes élèves du sanctuaire. Les boursiers de Caen devaient résider dans leur établissement neuf mois chaque année, destinés qu'ils étaient à prendre des degrés dans l'Université" (47). [54]
Il est à remarquer cependant, qu'à cette époque, dans le diocèse de Bayeux, il fallait avoir déjà étudié la philosophie pendant deux ans, avant de se présenter au séminaire pour être admis à faire le "mois de gris", qui donnait accès à la tonsure et aux ordres mineurs (48). 

En vue de respecter les interstices entre les ordres pour exercer les ordres reçus, il est très vraisemblable que les douze mois de présence au séminaire, qui étaient requis, s'étalaient sur un espace de trois années (49). 

À la fin du XVIIIe siècle, un règlement spécial fut imposé aux boursiers de Longres. Ils pouvaient avoir à demeurer cinq ans au séminaire, avec deux ans de philosophie et trois ans de théologie, suivant qu'ils avaient fait on non, avant leur entrée, leurs études philosophiques. En outre, ils étaient tenus de résider au séminaire dix mois consécutifs, chaque année; ils disposaient de deux mois de vacances entre chaque année d'étude. Ce régime spécial ne fut que de courte durée (1781-1791). 

Nous allons terminer maintenant cette étude, malheureusement trop incomplète, par celle des influences jansénistes, qui s'exercèrent, pendant une courte période, au séminaire de Bayeux. [55] 

LE JANSÉNISME AU SÉMINAIRE DE BAYEUX

Après la mort de Mgr de Nesmond (1715), le jansénisme qui n'avait guère plus osé se manifester en plein jour pendant son épiscopat, sortit brusquement de son ombre et reprit même une certaine virulence dans le diocèse. 

Le 9 janvier 1717, certains professeurs des Facultés des Arts, de Droit, de Médecine, adressèrent une protestation au nom de l'Université de Caen contre la Constitution. Les professeurs de la Faculté de Théologie protestèrent le 13 janvier contre cette imposture, qui tendait à les rendre solidaires d'une doctrine opposée à leur enseignement. (50). 

Le 31 janvier 1717, le Supérieur de l'Oratoire et quelques membres de sa communauté écrivirent à M. de Pibrac, l'un des vicaires capitulaires du diocèse, "pour lui exposer qu'ils n'avaient jamais accepté la bulle, même extérieurement; que tout s'était borné de leur part à une simple lecture. Ils déclaraient, en conséquence, que la Constitution n'avait point à leurs yeux le caractère d'une décision dogmatique, et qu'ils attendraient le jugement de l'Église, avant d'embrasser un parti sur ces questions". 

Sur ces entrefaites Mgr François de Lorraine fut nommé à l'évêché de Bayeux. À cette nouvelle, deux des vicaires capitulaires, Helyes et Peschard, docteurs de Sorbonne, déclarèrent leur adhésion au parti janséniste. Pour neutraliser leur influence, le Chapitre procéda alors à l'élection de deux autres vicaires capitulaires supplémentaires, et, le 6 novembre 1718, il publia un Mandement où il renouvelait son adhésion au Mandement de Mgr de Nesmond, portant acceptation de la bulle Unigenitus. 

Le 19 novembre 1718, la Faculté de Droit et celle des Arts décrétèrent l'appel au Concile, malgré les protestations de la Faculté de Théologie. 

Le 30 octobre I7I9, François-Armand de Lorraine, qui avait été sacré par le cardinal de Noailles, fit prendre possession de son siège par le sieur Peschard, l'un des vicaires capitulaires appelants. Le 20 mars I720, l'évêque faisait son entrée à Bayeux. 

Sous prétexte de bon ordre et de paix, le premier acte du prélat [56] fut un Mandement, en date du 6 avril 1720, par lequel il révoquait à partir du 1er juin : 

1° tous les supérieurs des communautés de filles; 

2° tous les pouvoirs de prêcher et de confesser accordés par son prédécesseur tant aux séculiers qu'aux réguliers; 

3° toutes les permissions accordées pour des chapelles non fondées domestiques ou autres; 

4° tous les statuts et règlements des congrégations ou confréries de son diocèse. 

En 1720, parurent des opuscules anonymes contre le sieur Jourdan, professeur de philosophie à l'Université de Caen, et, six mois après, contre le sieur Buffard, professeur de théologie à la même Université, Official et Chanoine de la Cathédrale. 

L'auteur de ces libelles prétendait attirer l'attention de l'évêque sur les doctrines soutenues par Buffard. "Le danger est pressant, disait-il; le mal gagne ce grand diocèse avec une rapidité dont vous seul pouvez arrêter le cours. Les jeunes ecclésiastiques qui se rassemblent à Caen de toutes les parties de la province, ne puisent que dans des sources corrompues, et boivent sans défiance le poison qu'on leur présente. Instruits par un martre établi pour enseigner la saine doctrine, ils croient marcher en sûreté en suivant un tel guide, et s'engagent, sans s'en apercevoir, dans des sentiers creusés par l'hérésie; ainsi ils ne recueillent plus d'autre fruit de leurs études, qu'un préjugé funeste contre les vérités fondamentales de notre foi" (51). 

Les Jésuites de Caen commirent l'imprudence de faire jouer par leurs écoliers, le 30 décembre 1720, une pièce de théâtre qui avait pour thème l'hypocrisie des philosophes qui cachent sous les apparences de la vertu le dérèglement de leur conduite. Les allusions contre l'Université étaient transparentes. Dénoncés, les Jésuites furent déclarés déchus du droit d'agrégation et un arrêt du Conseil d'État, en date du 22 novembre 1721, les condamna à déléguer deux membres de leur Compagnie pour faire amende honorable devant l'assemblée de l'Université. Ce qui fut fait. 

Le 23 mars 1721, l'Université avait fait publier dans toutes les églises du diocèse un monitoire, enjoignant aux fidèles de révéler les auteurs des dénonciations contre les sieurs Jourdan et Buffard. [57]
Par une lettre, en date du 28 mars, adressée à l'évêque, le Père de Gennes déclara être l'auteur de ces dénonciations, alléguant n'avoir agi que par zèle pour la vérité. 

Ce fut le point de départ d'une série d'incidents trop longs à rapporter ici. Finalement, Mgr de Lorraine dut prendre parti. Il publia à Paris, le 25 janvier 1722, deux mandements au sujet de la doctrine déférée à son jugement par le P. de Gennes, et confirmant la censure portée à Caen, le 31 décembre 1720, contre plusieurs propositions morales enseignées par les Jésuites. Disons tout de suite que ces écrits de l'évêque furent condamnés en 1723 par un décret de l'Inquisition. 

Telle était l'atmosphère du diocèse, lorsque parvint à Rome, sur la foi des gazettes, les journaux de l'époque, des accusations de jansénisme portées contre les directeurs du séminaire de Bayeux et de La Délivrande. 

C'est ce point d'histoire qu'il nous importe d'étudier maintenant avec le plus d'objectivité possible. 

Les ouvrages publiés en Normandie, et qui traitent de cette affaire du jansénisme ou du séminaire, ne laissent pas de dénoncer unanimement le supérieur de Bayeux, M. Hamon, comme appelant et ennemi irréductible de la Constitution Unigenitus. De plus les fautes de quelques-uns des directeurs du séminaire, sont considérées sans plus comme ayant entrainé des "suites fâcheuses et irréparables", en sorte qu'un certain discrédit paraît être jeté sur leur Congrégation tout entière. Citons-en quelques exemples. 

- Le Père Costil, Eudiste, écrit dans les Annales de la Congrégation de Jésus et Marie, à propos de l'établissement des Lazaristes au séminaire de Bayeux : "On voit aujourd'hui les suites fâcheuses et apparemment irréparables de ce second établissement mais que le prélat (Mgr de Nesmond) ne prévoyait pas" (52). 

- L'abbé Laffetay écrit: "Nous ignorons quelles étaient les dispositions de cette communauté (des Lazaristes); mais l'abbé Béziers nous apprend que son supérieur, M. Hamon, était un "ennemi déclaré de la bulle". Il eut avec les religieuses de l'Hôtel-Dieu de fréquents démêlés, pendant lesquels la sœur Saint-Augustin se fit remarquer par la vivacité de ses attaques. En 1726, elle accusa [58] l'un des Pères de la Mission d'avoir nié la présence réelle, et les autres "d'adorer Dieu à tout hasard" (53). 

- Dans son ouvrage, au ton généralement mesuré, sur les Séminaires Normands, Bonnenfant écrit : 

p. 133.- "L'attachement des Eudistes aux saines doctrines leur valu d'être privés de (la fondation des 33 bourses de Condom) qui, sous l'évêque Armand de Lorraine, fut transférée au séminaire de Bayeux, dont le supérieur, M. Gamon (sic), était un ennemi déclaré de la bulle Unigenitus" • Bonnenfant se réfère ici à Béziers. 

p. 134.-  "Après la mort de M. de Lorraine, les vicaires capitulaires restituèrent au séminaire de Caen les pensions de Condom, et les Lazaristes furent ensuite tous interdits". 

p. 198.- "Malheureusement, le jansénisme eut de trop nombreux partisans parmi les directeurs du séminaire de Bayeux. Le supérieur nommé en 1703, M. Hamon, passait pour un ennemi déclaré de la Bulle Unigenitus … Un certain nombre de Lazaristes furent obligés de se retirer, ou parfois même renvoyés pour leur opposition à la Bulle: tels MM. Jardin, Le Fèvre, Braier, Landré". 

p. 199.- Ces mesures produisirent leur effet, car nous savons qu'en 1730, "après deux ans de Quarantaine, le séminaire de Bayeux fut enfin purgé de contagion". Et le mandement affiché cette année-là, portant la réouverture pour le I5 juin, marquait que l'on y enseignerait désormais "la théologie (jésuitique) ad usum seminarii Pictaviensis". 

p. 324, n.1.- "Il faut avouer cependant que la congrégation de Saint-Lazare, à Bayeux, fut fort éprouvée par l'erreur janséniste". 

p.354.- "Les séminaires confiés aux Lazaristes eurent aussi un moment à leur tête des supérieurs appelants : MM. Gamon (sic) à Bayeux et Le Roux à la Délivrande". 

Il aurait fallu parler encore et surtout de l'ouvrage, plus récent en date (1939) du Père Lepetit, sur N.D. de la Délivrande qui affiche plus que les autres un préjugé dédaigneux contre les Lazaristes en général; mais il en sera question au Livre second sur le séminaire de La Délivrande. 

. . .

Comme on le voit par les citations précédentes, ces auteurs s'accordent, sur la foi de Béziers, leur source commune, [59] à accuser d'être janséniste le supérieur du séminaire de Bayeux, M. Hamon. Cette accusation a-t-elle une base sérieuse ? Les documents suivants vont éclairer notre religion. 

Sur la foi des gazettes, les directeurs du séminaire de Bayeux furent dénoncés à Rome comme fauteurs de jansénisme. 

Le représentant de la Congrégation de la Mission, à Rome, M. Jean Couty en prévint le supérieur général, M. Bonnet. 

Comme c'était pour la première fois que M. Bonnet entendait parler d'une telle affaire, il répond aussitôt à M. Couty, le 22 juin 1722 : 

" I.- Les Lazaristes des deux séminaires de Bayeux sont absolument vendus au parti des jansénistes et persécutent tous les ecclésiastiques catholiques de ce diocèse, qu'ils ont gâté. 

Réponse. - Cette accusation est absolument fausse et calomnieuse dans les trois points. Ces Messieurs ne sont pas liés aux jansénistes; ils ne persécutent personne et n'ont pas gâté le diocèse. C'est à celui qui avance contre eux de tels griefs à en donner des preuves; nemo enim praesumitur reus nisi probetur". (54). 

Naturellement, M. Bonnet voulut tirer l'affaire au clair et il en écrivit à M. Hamon, pour savoir ce qu'il en était. Le supérieur du séminaire de Bayeux lui répond au début de juillet : 

" Je crois que son Éminence Mgr le cardinal de Bissy est trop équitable pour nous condamner sur des accusations vagues auxquelles on n'aurait aucun égard dans un tribunal contentieux. Il nous suffit donc de nous en tenir aux réponses que nous avons déjà faites, puisque ce sont les mêmes accusations. Elles seraient bientôt dissipées si nous pouvions engager Mgr de Lorraine à accorder les pouvoirs aux Révérends Pères Jésuites et à permettre aux ordinands de son diocèse d'étudier dans leur collège; mais cela n'est pas dans notre pouvoir. J'ai fait ce que j'ai pu pour empêcher au moins que l'interdit fût général et j'ai plusieurs fois proposé à Son Altesse l'exemple de Mgr d'Arras, qui en a toujours approuvé quelques-uns dans son diocèse. La défense qu'on a faite à ceux qui aspirant aux ordres d'étudier chez les jésuites n'a jamais été de mon goût et je ne l'ai point inspirée au Prélat; j'en ai même arrêté les effets qu'on voulait pousser et étendre trop loin. Cependant, quoique nous fassions, nous seront toujours jansénistes et vendus au parti, tant que nous serons attachés à Son Altesse. Nous n'enseignons rien qui approche du jansénisme, puisque nos régents, par ordre du Prélat, ont enseigné depuis Pâques, dans le traité de la grâce de M. Habert, que les cinq propositions ont été justement condamnées telles qu'elles sont dans le livre de Jansénius et qu'on est obligé de signer le formulaire quand on en est requis. En quoi consiste donc notre jansénisme? Je n'ai point appelé au futur Concile ni aucun de nos confrères. Nous n'avons aucune part au gouvernement du diocèse et nous ne nous mêlons que de ce qui regarde notre séminaire. La protection et la préférence que le Prélat lui donne causent bien de la jalousie à MM. les Eudistes et voilà encore une cause [60] de notre prétendu jansénisme. Le remède à tout ceci serait :

1° Qu'on fût bien persuadé que son Altesse regarde le jansénisme comme une hérésie réelle et qu'il veut qu'on suive les décisions des Papes. Telles sont en effet ses dispositions. 

2° Que nous n'avons point de part au gouvernement du diocèse et qu'en particulier nous n'en avons eu aucune au choix qu'il a fait de ses vicaires généraux" (55). 

Sans se contenter de cette explication générale, M. Hamon adressait, le 7 juillet, à M. Bonnet cette déclaration collective, signée de tous ses confrères, en réponse au "Mémoire qui contient plusieurs chefs d'accusation" : 

1.- On accuse à Rome les lazaristes des deux séminaires de Bayeux d'être absolument vendus aux jansénistes. 

Réponse. - Nous avons toujours détesté et nous détestons tous ceux qui soutiennent les erreurs de Jansénius; et, bien loin d'être vendus au parti janséniste, nous portons, autant que nous le pouvons, tous les ordinands qui nous sont confiés à une parfaite soumission à l'Église et à ses décisions. 

2.- Nous sommes accusés de persécuter tous les ecclésiastiques catholiques du diocèse de Bayeux. 

Réponse. - Ce second chef est également faux et calomnieux. Où sont ceux que nous avons persécutés et qui se plaignent? On ne saurait en nommer un seul. N'ayant aucune autorité dans le diocèse de Bayeux, comment pourrions-nous persécuter tous les ecclésiastiques catholiques? Nous exerçons nos fonctions sous les yeux d'un prélat rempli de zèle et de lumière. Nous sommes soumis à la conduite de Monseigneur de Lorraine, évêque de Bayeux, qui est très attaché à la doctrine de l'Église catholique et très opposé aux erreurs et à la morale corrompue que les Souverains Pontifes ont condamnés. On sait que Son Altesse n'est pas janséniste, qu'elle n'a point appelé ni rappelé et qu'elle a même reçu la Constitution Unigenitus. Quelle apparence qu'elle souffre que nous persécutions tous les ecclésiastiques catholiques et qu'elle ne sévisse pas contre nous en nous ôtant ses pouvoirs et la direction de ses ecclésiastiques ! 

3.- Le 3e chef d'accusation est que nous avons gâté les ecclésiastiques du diocèse de Bayeux. 

Réponse. - Cette accusation, vague, comme les précédentes, ne mérite aucune réponse. Nous donnons avec confiance le défi au dénonciateur de fournir des preuves sur tout ce qu'il avance. Qu'il fasse voir que nous avons enseigné dans le séminaire de Bayeux quelque doctrine capable de gâter les ecclésiastiques. En attendant les preuves notre conscience nous donnera la liberté de lui dire : Recte mentitus es in caput tuum. Nous déclarons que nous sommes attachés à la doctrine de l'Église catholique, que nous l'enseignons pure et sans mélange d'aucune erreur et que nous voulons vivre et mourir dans l'obéissance que nous devons à Notre Saint Père le Pape, qui est le chef de l'Église et le vicaire de Notre-Seigneur Jésus-Christ. En foi de quoi, nous, prêtres de la Congrégation de la Mission, [61] directeurs du séminaire de Bayeux, avons signé le 7 juillet 1722 audit Bayeux dans le séminaire. 

Louis Hamon, supérieur Louis Lefèvre 

Jean Tessandier 

Benoit Yardin 

Eustache-Joseph Ricame 

André Micaud. (56). 

Cette réponse était suivie de celle des deux prêtres de La Délivrande, MM. Leroux et Braier. Nous la donnerons au livre second. 

- Le 19 décembre 1722, M. Bonnet écrit encore à M. Couty : 

" MM. Hamon et Le Roux sont toujours aboyés sans preuves et sur des bruits vagues. On en veut au Prélat, à qui on en impose, comme à nous. Hier il m'envoya chercher et m'assura que dans son diocèse nul appelant n'était confesseur de religieuses. Et Mgr de Bissy m'avait dit peu de jours auparavant qu'il n'en voulait point donner à qui de ceux qui auraient appelé. Or le prélat de Bayeux ne ment point; il est véridique et passe partout parmi les honnêtes gens"(57) 

- On voit par ces documents, que l'évêque de Bayeux ne s'était pas encore compromis, et cachait son jeu, au point de pouvoir surprendre la bonne foi de M. Hamon et même de M. Bonnet. Cependant, Mgr de Lorraine fut obligé de sortir de sa réserve, et c'est alors qu'il publia ses mandements, dont nous avons parlé plus haut. M. Bonnet mande à M. Couty, le 15 août 1723 : 

" Je ne trouve dans votre paquet que le Bref de condamnation des ordonnances ou écrits des trois évêques d'Auxerre, de Bayeux et de Rodez" (58). 

Et, dans un autre billet du même jour à M. Couty, il écrit: 

" Les plaintes sur les supérieurs de Bayeux et de Boulogne viennent de ce que les prélats de ces diocèses ne sont favorables ni à la Constitution, ni aux RR.PP. Jésuites, comme tout le monde le voit. Et ces bons Pères, qui ne peuvent pas s'en prendre à ces évêques, s'en prennent aux supérieurs de ces maisons, qui n'y ont pas plus de part que vous; car ces Prélats ne les consultent pas sur leur conduite par bonté, de peur de les compromettre; mais, pour tuer son chien, il faut bien qu'il ait la peste ou du moins la gale … Il est vrai que nous avons congédié M. Thessandier pour nous avoir refusé la signature du formulaire quant au fait comme pour le droit. Ne voulait-on pas introduire cette sorte de signature parmi nous? " (59). 

Relevons en passant en ce dernier passage le renvoi de M. Tessandier, l'un des directeurs du séminaire de Bayeux, qui n'a pas voulu signer le formulaire. Ce qui prouve que M. Bonnet ne se contentait pas de déclarations, mais exigeait des preuves d'orthodoxie. Ce fut la première exécution pour purger la Congrégation. [62]
Le 5 septembre 1723, M. Bonnet écrit encore à M. Couty : 

" Vous verrez par la copie de ma lettre à Mgr le nonce tout ce que je puis dire de l'accusation de nos Messieurs de Bayeux. Vous avez la thèse et d'autres lettres encore propres à nous faire connaître tels que nous sommes, c'est à dire bons catholiques, bien soumis à l'Église et au S. Siège, etc. 

Monseigneur, 

Le bon M. Figari, mon assistant, me dit l'autre jour que Votre Excellence lui avait dit de deux supérieurs des séminaires de Bayeux : "Il y a environ 6 mois que Son Em. le cardinal de Bissy me dit en général qu'on se plaignait d'eux comme de gens qui étaient déterminés à refuser la signature du formulaire, si je la leur demandais, et qu'ils tenaient des discours opposés à la dernière Constitution. Je leur en écrivis et ils m'envoyèrent la signature du formulaire pure et simple et Son Altesse Mgr leur Prélat m'assura que cette accusation de paroles opposées à la Constitution était fausse et calomnieuse. Depuis peu un jésuite a dit à un de nos confrères que Mgr l'ancien évêque de Fréjus avait reçu des plaintes détaillées de la conduite de ces deux Messieurs. Je leur écrivis aussitôt une lettre que je fis porter à Sa Grandeur par l'un de nos prêtres qui a fait la mission de Tournus, et il lui dit que cela était faux et qu'il n'avait rien reçu contre eux ni en gros ni en détail. Le grand crime de ces Messieurs consiste dans la conduite que Son Altesse tient avec les Révérends Pères Jésuites, qu'elle a généralement interdits et à laquelle ils n'ont aucune part, le supérieur ayant fait tout ce qui était en lui pour l'empêcher … " (60). 

À partir de cette date, il n'est plus question des séminaires de Bayeux dans la correspondance échangée entre le supérieur général et son correspondant à Rome. Mais, d'autres faits nous permettent de suivre l'évolution de cette affaire. 

La Congrégation de la Mission devait tenir, en 1724, sa neuvième assemblée générale. 

Le 28 février 1724, M. Bonnet faisait savoir à M. Couty : "Nous avons un ordre secret de la part du roi dans le Conseil ecclésiastique de n'admettre dans notre assemblée que des gens soumis à la Bulle et qui aient reçu les Bulles sur le jansénisme … " (61). 

En apprenant que la future assemblée générale serait appelée à se prononcer officiellement sur l'acceptation de la bulle Unigenitus, des membres de la Congrégation, à l'instigation de M. Himbert, premier assistant, et de M. Philopald, qui avait rempli des postes supérieurs, rédigèrent un "Acte de protestation contre l'acceptation de la Constitution Unigenitus projetée dans l'assemblée générale". [63]
À la suite de MM. Himbert et Philopald, vingt-et-un prêtres de la Mission apposèrent leur signature à ce document. Le nom de M. Leroux, supérieur de La Délivrande, y figure l'un des premiers. Puis, comme l'écrit M. Bonnet, le 1er octobre 1724, "à force de sollicitations et de séductions", les signataires obtinrent encore par la suite quatorze nouvelles adhésions, parmi lesquelles celles de MM. Yardin, Micaud, Brayer, Lefèvre, du séminaire de Bayeux. 

L'assemblée générale eut lieu à la date fixée, du 1er au 19 août 1724, avec la présence de 36 membres, parmi lesquels M. Hamon, supérieur du séminaire de Bayeux, député par la province de Picardie. 

Le 8 août, M. Bonnet écrit à M. Vieillescases, remplaçant à Rome de M. Couty, venu à l'assemblée : "Je vous dirai qu'hier nous reçûmes unanimement la Constitution de notre Saint Père le Pape, à 36 suffrages, nullo dempto. A Domino factum est istud. J'en ai une paix infinie et toute l'assemblée pareillement" (62). 

L'assemblée achevée, M. Bonnet s'occupa de l'affaire des résistants ou protestataires, qui avaient donné leur signature. Il les convoqua à Paris, les uns après les autres. Après quelque temps de réflexion et d'admonestations, au séminaire Saint-Charles, ils furent placés devant l'alternative ou d'adhérer à la Constitution, ou de quitter la Congrégation. Quelques-uns rentrèrent dans le devoir; les autres furent renvoyés à cause de leur obstination. 

En ce qui concerne les directeurs du séminaire de Bayeux, on peut lire dans les Nouvelles Ecclésiastiques de cette époque : 

Octobre 1724.- "M. Yardin, prêtre de la Congrégation de la Mission, employé dans le diocèse de Bayeux, est obligé de se retirer. Il avait signé la protestation contre tout ce que l'assemblée générale pourrait faire en faveur de la Constitution". 

Avril 1725.- "M. Braier, employé à Bayeux, renvoyé de la Congrégation de la Mission au sujet de la Constitution". 

15 novembre 1725.- "M. Le Fèvre, missionnaire employé à Bayeux, renvoyé de la Congrégation de la Mission au sujet de la Constitutions". (Nous avons signalé plus haut l'attestation que lui délivrait Mgr de Lorraine, où il exprimait son regret d'avoir été privé des appréciables services de ce prêtre, à cause de "la circonstance du temps"). 

" M. Micaud, missionnaire employé à Bayeux, renvoyé de la Congrégation". 

" M. Landré, missionnaire, professeur en théologie à Bayeux, renvoyé de la Congrégation".  [64]
Comme on peut le constater, toutes ces mesures de rigueur à l'égard des directeurs du séminaire de Bayeux, obstinés dans leur égarement, furent prises de I723 à 1725 per le supérieur général de la Congrégation lui-même, M. Bonnet, et tandis que Mgr de Lorraine était encore évêque de Bayeux; ce prélat décéda le 9 juin 1728. 

Il est donc évident que cette œuvre d'assainissement ne fut pas l'œuvre du successeur de Mgr de Lorraine, et c'est donc à tort que Laffetay, en parlant des fêtes de la béatification de Vincent de Paul en juillet 1730, écrit : "Mgr de Luynes qui avait fait rentrer les Lazaristes dans la soumission, présidait la cérémonie" (63). 

Comme de juste, au fur et à mesure de leur rappel à Paris, les missionnaires de Bayeux durent être remplacés pour assurer la marche du séminaire. De ces remplaçants, nous ne connaissons que M. Noblet, dont mention est faite dans la circulaire relative à l'incendie de 1726. Or, ce M. Noblet ne fut jamais suspect de jansénisme et le seul fait de son envoi à Bayeux en serait une preuve, étant donné la sagesse de M. Bonnet; il en fut certainement de même pour le choix des autres missionnaires. 

Ceci établi, on peut se demander pourquoi, dès la mort de Mgr de Lorraine, les vicaires capitulaires jetèrent l'interdit sur les Lazaristes, et mirent le séminaire de Bayeux en quarantaine? 

"Après deux ans de Quarantaine, écrivent les Nouvelles Ecclésiastiques de 1730, le séminaire de Bayeux fut enfin purgé de la contagion, sur les assurances qu'en a données M. Bonnet Général des Lazaristes" (64). 

La raison de ces rigueurs de l'autorité ecclésiastique de Bayeux ne peut être que la présence au séminaire de M. Hamon, demeuré après le départ de ses confrères défaillants. Il restait aux yeux de certains, de ceux qui avaient répandu contre lui des accusations non fondées, un janséniste de la meilleure espèce, et par conséquent à leur sens, le séminaire ne serait vraiment "purgé de la contagion", que quand il aurait disparu. Comme le supérieur général ne paraissait pas convaincu de sa culpabilité, au contraire, peut-être l'interdit, etc., contraindrait-il M. Hamon à se retirer, ou obligerait son supérieur général à le rappeler ! De fait, les vicaires capitulaires eurent gain de cause, à une date que nous ne pouvons malheureusement préciser. [65]
Qu'importe ! Il n'en demeure pas moins vrai que M. Hamon, lui, l'enfant du pays, a été manifestement calomnié et injustement traité dans son diocèse. Cela ressort avec évidence des documents précédemment cités. 

1° M. Hamon a déclaré par écrit, dès 1722, sa parfaite orthodoxie. 

2° Il a signé et envoyé à M. Bonnet une déclaration pure et simple de son adhésion à la Constitution Unigenitus. 

3° Il fit partie des 36 membres de l'assemblée générale de 1724, et signa encore une fois avec tous ses confrères présents son adhésion à la Constitution. 

4° M. Bonnet, pourtant très exigeant sur cette question, ne mit jamais en doute la sincérité de M. Hamon et lui garda toute sa confiance, et si, pour le bien de la paix, il le rappela de Bayeux, vraisemblablement sur l'intervention des vicaires capitulaires, peu après la mort de Mgr de Lorraine (1728), il ne tarda pas à lui confier la direction du séminaire de Saint-Pol de Léon. 

5° Enfin, et surtout, les témoignages qui furent rendus à M. Hamon, dix ans après, à l'occasion de sa mort, soit par l'évêque de Léon, soit par le supérieur général en la notice qui lui fut consacrée, et que nous avons déjà citée, montrent d'une manière indiscutable la valeur exceptionnelle de cet homme de Dieu. 

La conclusion s'impose: M. Hamon a été et est encore de la part des écrivains locaux, la victime d'une odieuse calomnie et d'une campagne d'opinion de mauvais aloi. Quels en furent les responsables? Il est trop délicat de répondre à cette question avec précision. 

En cette époque de querelles doctrinales, où les passions étaient violemment excitées et déchaînées, des prêtres ou des religieux ont pu parfois se laisser entraîner à des procédés condamnés par la vertu de justice ou celle de la charité, et qu'en temps normal, ils n'auraient osé employer. 

À la décharge des calomniateurs de M. Hamon, il est loisible de remarquer, qu'ils ont pu être induits en erreur par les apparences. 

Cette faveur, d'abord, dont jouissaient les Lazaristes de Bayeux auprès de l'évêque, Mgr de Lorraine, et de même le fait qu'ils avaient accepté pour leur séminaire les fondations des 33 bourses du séminaire de Caen. 

À quoi l'on peut répondre, [66] d'après les déclarations mêmes de M. Hamon et d'après ce que nous révèle la tableau qui a été fait de ses vertus après son décès, que M. Hamon, fidèle aux directives de saint Vincent et de ses règles, a professé à l'égard de son évêque "respect et obéissance", en tout ce qui n'était pas opposé à la foi et aux mœurs, et qu'à l'égard du prélat, quoi qu'on ait pu dire de lui dans son entourage, il appliquait en toute sa rigueur le principe : Nemo praesumitur malus nisi probetur. M. Hamon a pu se tromper sur le prélat, et même être trompé par lui, comme d'ailleurs le fut un instant M. Bonnet lui-même, mais sa bonne foi ne saurait être contestée. M. Hamon, a-t-on dit, était un homme de devoir, et quand un supérieur de séminaire, sans raisons certaines et fondées de sa conscience, résiste à son évêque ou discute ses décisions, il manque à son devoir. M. Hamon s'est d'ailleurs bien rendu compte que certaines décisions de l'évêque manquaient de mesure, et dans ces cas on peut le croire, quand il déclare à son supérieur général qu'il a fait tout ce qui était en son pouvoir, pour minimiser les effets de certaines décisions, à son sens excessives. Que pouvait-il faire de plus, lui qui n'avait aucune autorité dans le diocèse, et qui ne s'occupait que de son seul séminaire à diriger en des circonstances très difficiles ? 

Non, véritablement, M. Hamon n'était pas l'homme pervers que l'on a dénoncé, ni la brebis galeuse qui contaminait le troupeau. 

Ad abundantiam juris, nous remarquerons encore cette particularité assez surprenante, qui est à ajouter à l'actif de M. Hamon, c'est que la période durant laquelle il fut supérieur du séminaire de Bayeux, fut l'une des meilleures pour le recrutement de la Congrégation de la Mission dans le diocèse même de Bayeux. 

Avant la Révolution, ce diocèse a fourni à la Mission 64 sujets, dont 48 prêtres, 2 clercs et 14 frères, ce qui classe le diocèse de Bayeux au 18e rang sur les 120 diocèses de France, qui ont fourni du personnel. Soit le tableau suivant, où sont indiqués les supérieurs et le nombre de sujets recrutés pendant leur supériorat : 

M. Duquesnay 
(1692-1701) : 
10 sujets 

M. Levirlois 
(1701-1703) : 
0     - 

M. Hamon 
(1703-1713) : 
3     - 

M. Couty 
(1713-1720) : 
4     - 

M. Hamon 
(1720-1728) : 
8     - 

M. de Sailly 
(1730-1744) : 
7     - 

Pour les périodes suivantes, les chiffres sont en proportion inférieurs.  [67]
Est-ce que par hasard, M. Hamon n'aurait présenté à Saint-Lazare que des jansénistes, ses amis? C'était le moment opportun avec M. Bonnet  ! … 

Pour nous, nous verrions volontiers dans le fait que nous venons de noter, que les Lazaristes du diocèse de Bayeux ne devaient pas avoir si fâcheuse réputation qu'on a voulu le dire et l'écrire, et, n'en déplaise au Père Courtil, l'établissement des Prêtres de la Mission au séminaire de Bayeux n'eut pas, comme il le pronostiquait: "des suites fâcheuses et apparemment irréparables " ! 

Il reste, avant de conclure, une question encore à élucider. On ne peut nier qu'en cette période 1723-1725, trois ans seulement, qu'on veuille bien le remarquer, les directeurs du séminaire de Bayeux, hormis M. Hamon, font une bien mauvaise impression. En étudiant leur cas, nous ne voulons pas certes les excuser à tout prix, mais seulement essayer de comprendre leur attitude. 

Certes, il est vraiment étrange et surprenant qu'en 1722, ils aient signé avec leur supérieur une déclaration formelle d'orthodoxie, et que, un ou deux ans après, ils se soient rebellés contre la Constitution Unigenitus et soient demeurés obstinés sur leurs positions. Auraient-ils mené double jeu ? 

Si l'on considère la complexité qu'eut en France la question du jansénisme, les illusions et les erreurs courantes, la division des esprits alors que les plus grands noms figurent dans le clan de l'opposition, à commencer par le cardinal de Noailles, avant sa soumission, et le Général des Bénédictins, pour juger l'attitude même de ces missionnaires, il faut, avant de se prononcer, réfléchir à leur cas. 

Constatons un fait qui les concerne. Hormis le supérieur de La Délivrande, M. Leroux, aucun des missionnaires de Bayeux ne signa l'acte de protestation de 1724, dès sa parution, mais seulement quelque temps après. Ne peut-on inférer de ce fait que ces Messieurs étaient de bonne foi lorsqu'ils signèrent leur déclaration de 1722, mais qu'ensuite, mal éclairés et surtout cédant à ces "sollicitations et séductions" des premiers signataires, dont parle M. Bonnet, et, en l'occurrence sous la pression de M. Leroux, ils se sont ensuite laissés entraîner à donner leur signature ? Ce qui corroborerait ce point de vue, c'est que ces missionnaires du séminaire de Bayeux [68] étaient pour la plupart jeunes et sans grande expérience, et par conséquent plus influençables. En 1724, M. Tessandier avait 30 ans; M. Landré 28 ans; M. Micaud 24 ans; M. Yardin 33 ans; M. Braier 42 ans; M. Lefèvre 51 ans. 

Ils eurent le tort de persévérer dans leurs erreurs et de ne pas suivre l'exemple de quelques autres des signataires, qui revinrent à de meilleurs sentiments. 

En somme, pourrait-on conclure, il paraît certain qu'on a beaucoup exagéré l'influence du jansénisme dans le séminaire de Bayeux. La vérité et la justice obligent à le reconnaître, et ce n'est pas la faute de quelques-uns de ses membres, qui doit faire jeter l'opprobre sur toute la Congrégation, comme on l'a parfois fait ou insinué. Ab uno disce omnes ! a toujours été une maxime odieuse, et elle trouverait ici son application, si l'on continuait à prétexter les torts de quelques-uns des membres de la Congrégation de la Mission, pour disqualifier le Corps tout entier. 

La Congrégation de la Mission a fait d'ailleurs la preuve de sa parfaite orthodoxie. En cette époque de troubles, la réforme est venue de l'intérieur et par les soins vigilants de ses chefs. D'ailleurs, pour peu qu'on ait le sens et la connaissance de l'histoire, les attaques répétées et sournoises des organes jansénistes contre la Congrégation de la Mission, jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, prouveraient à elles seules que le jansénisme avait rencontré en cette Société un ennemi toujours redouté. 

Que ceux qui toucheront désormais à l'histoire du séminaire de Bayeux, puissent lire ces pages, que nous livrons à leurs réflexions! Salvo meliori judicio ! …



6-2-1962 

Félix Contassot, c.m. 

[69]

LIVRE DEUXIÈME

LE SÉMINAIRE DE LA DÉLIVRANDE

Bien que les anciens documents aient ordinairement qualifié cette maison de "Notre-Dame de la Délivrande", ou Dell'Yvrande", nous supprimons intentionnellement les termes "Notre-Dame" pour faire éviter l'équivoque qui a pu laisser croire que les Prêtres de la Mission furent préposés à la direction du Pèlerinage de Notre-Dame de la Délivrande. Il n'en fut rien. 

Comme on le verra par la suite, les Missionnaires furent installés dans le séminaire établi par Gilles Buhot, proche la chapelle de Notre-Dame de la Délivrande, ou de la Délivrance, ainsi que l'écrivent quelques documents. 

Le Pèlerinage dépendit toujours du Chapitre de Bayeux, qui le faisait administrer par des prêtres de son choix. Ainsi, à la Révolution, il n'y avait au séminaire qu'un prêtre, le supérieur, et deux frères; mais quatre chapelains séculiers étaient au service du pélerinage. 

En conséquence, dans les pages qui suivent, nous n'avons pas à nous occuper du pèlerinage lui-même, mais uniquement du séminaire de La Délivrande. Pour l'histoire même du pèlerinage on se reportera aux ouvrages signalés dans la note liminaire placée en tête de cette étude. 

[NOTE : Bonnenfant G.: "Les séminaires normands…" donne le Règlement du séminaire de la Délivrande, p. 441 et ss.]

I.- LES ORIGINES DU SÉMINAIRE 

Le chanoine Gilles Buhot, dont nous avons déjà vu la part active prise par lui à la fondation du séminaire de Bayeux, avait été choisi par le Chapitre de Bayeux pour administrer le pèlerinage de N.D. de la Délivrande, en qualité de "commissaire député" (65). 

L'idée vint à Gilles Buhot d'utiliser le concours des quelques prêtres, ses auxiliaires, attachés au sanctuaire, pour établir une sorte d'école d'application, où les jeunes ecclésiastiques pourraient, [70] tout en assurant le service du pèlerinage, se former à la pratique du ministère pastoral. Dans ce but, vers 1644, il fit bâtir à ses frais une vaste maison, où, avec l'autorisation de Mgr de Nesmond, il reçut quelques jeunes ecclésiastiques, qu'il instruisait des devoirs de leur état. 

Quelques années plus tard, il conçut même le dessein de confier son œuvre à M. Vincent, et il lui en écrivit. Le Fondateur de la Mission lui répond à ce sujet, le 14 juillet 1657 : 

" Monsieur, 

C'est avec toute l'humilité que je le puis, Monsieur, que je me prosterne en esprit à vos pieds et que je vous demande pardon de ce que j'ai mis si longtemps à faire réponse aux deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, et à vous remercier de la grâce que vous nous faites d'appeler cette pauvre et chétive compagnie à Notre Dame de la Délivrande pour le service de votre diocèse. Je le fais à présent, Monsieur, en suite des prières que nous avons faites à Notre-Seigneur, afin qu'il lui plût nous faire connaître sa sainte volonté, et ce avec toutes les tendresses et reconnaissance de mon cœur ; mais, pource que je ne suis pas digne de vous faire un remercîment répondant à la grandeur du bien qu'il plaît à votre charité de nous offrir, je prie Notre-Seigneur qu'il soit lui-même votre remercîment et votre récompense. 

Notre petite compagnie, Monsieur, accepte donc avec tout le respect et la reconnaissance qu'elle le peut la charité qu'il vous plaît de lui faire, et enverra quelqu'un vous trouver pour apprendre plus particulièrement le détail de vos intentions et de celle de ces Messieurs qui désirent s'associer à icelle, dès aussitôt que nous aurons reçu votre commandement. Plaise à la bonté de Dieu, Monsieur, de nous faire la grâce de répondre à l'attente que vous avez de nous, et de nous faire part à l'abondance des grâces qu'il vous a données, et par vous à votre diocèse ! 

Je suis cependant, en son amour … " (66). 

À notre avis, cette acceptation de principe laisse entendre que M. Vincent avait dû consulter Mgr de Nesmond sur cette affaire, car en d'autres cas semblables, il déclarait qu'il voulait avoir la pensée de l'évêque qui, pour des fondations de ce genre, lui paraissait être le seul interprète du vouloir divin. 

M. Coste dit que Gilles Buhot offrait à saint Vincent, pour un établissement de missionnaires, sa maison et une rente d'environ 2.000 livres (67). 

Ainsi qu'il découle de cette lettre, M. Vincent avait cru comprendre qu'il s'agissait aussi de l'union d'une petite communauté à la sienne, et ce fut probablement la raison pour laquelle l'affaire n'aboutit pas. En tout cas, Gilles Buhot resta en relations épistolaires [71] avec M. Vincent, qui semble l'avoir choisi comme intermédiaire pour les affaires de sa Congrégation à traiter dans le diocèse, ainsi qu'il ressort de cette autre lettre, en date du 3 mars 1660. Le saint écrit à Gilles Buhot : 

" Monsieur, 

J'ai reçu votre paquet contenant le dimissoire de notre frère Louvetel et des témoignages si vastes et si précis de la charité incomparable que N.S. vous a donnée pour nous, que je ne puis vous en remercier assez à mon gré. Je vous en remercie néanmoins, Monsieur, de toute l'étendue de mon esprit et de mes affections; mais cela me semble trop peu; c'est pourquoi je prie N.S. qu'il soit lui-même votre remerciement et votre récompense. Aussi est-ce pour l'amour de lui que vous nous faites et que vous nous voulez du bien. Ce nous est un nouveau motif, Monsieur, de nous donner à sa divine bonté pour tâcher de reconnaître les effets de la vôtre par nos très humbles services. Comme vous avez un pouvoir absolu sur les miens, c'est à vous à me donner les occasions de vous les rendre, et je vous en supplie très humblement. 

Je suis fort touché de compassion de ce que vous m'avez écrit du pauvre M. Germain ! Hélas ! Monsieur, que l'infirmité de l'homme est grande et que les biens de ce monde ont de force pour le tenter ! Il faut espérer que Dieu lui aura fait miséricorde et que la sainte semence que vous avez jetée en son âme n'aura pas été sans fruit. 

Je n'ai aucune nouvelle de M. de Fresné que celles que vous m'en donnez. S'il me fait l'honneur de me venir voir et de me faire quelque proposition, je le prierai de s'adresser à vous, Monsieur, pour prendre vos bons avis. 

J'avais déjà ouï parler de l'action indiscrète de ces jeunes gens qui se sont portés à ces excès que vous me mandez. Je prie N.S. qu'il en tire sa gloire, qu'il vous conserve pour tant de biens que vous faites et qu'il me rende digne du bonheur que j'ai d'être, comme je suis, en son amour, Monsieur, votre …" (68). 

Ce M. Germain, dont il est question en cette lettre, était M. Richard Germain, né en 1603, à Vaudry, au diocèse de Bayeux, qui était entré prêtre dans la Congrégation le 22 juin 1639, et n'avait pas persévéré en sa vocation. 

Cette "action indiscrète" de ces jeunes gens, est une allusion à cet incident passé le 4 février 1660. Cinq jeunes gens, suivis par une foule de curieux, parcoururent les rues de Caen, criant que tous les curés, sauf deux, dont ils donnaient les noms, étaient entachés de jansénisme et excommuniés. La police intervint et arrêta les perturbateurs. L'un d'eux fut rendu à sa famille comme hypocondriaque; les autres furent jugés et condamnés à l'amende (69). 

On voit aussi sous-entendu dans le texte, que Gilles Buhot ne désespérait pas d'aboutir à son dessein primitif d'avoir des missionnaires. [72]
Cependant, l'œuvre  entreprise par Gilles Buhot se continuait, et même prenait peu à peu un certain développement. Il y aurait eu, paraît-il, jusqu'à une centaine de jeunes ecclésiastiques à fréquenter le séminaire. Nous voulons croire que ce n'était pas simultanément, mais en plusieurs fois. 

À l'intention de ces clercs, Gilles Buhot composa un "Cura clericalis", et un "Corpus philosophiae". Il établit un règlement pour le séminaire, dont on connait le texte. 

Dans la suite, le Chapitre de Bayeux suscita des difficultés à Gilles Buhot, son "commissaire", pour des questions d'ordre financier, intéressant les messes du pèlerinage. Un accord fut conclu entre eux, le 16 novembre 1672, où étaient délimités les rapports du séminaire avec le pèlerinage. Il fut notamment statué, que la chapelle du séminaire ne servirait plus "aux pèlerins ou séculiers, mais seulement aux séminaristes pour y faire leurs fonctions". Le Chapitre se réservait le droit de prendre dans la communauté les sujets de son choix, pour prêcher, confesser et exercer toutes autres fonctions ecclésiastiques sous sa juridiction et dans la mesure où il lui plairait de faire appel à leur zèle. Enfin, relativement à la Chapelle de N.D. de la Délivrande, défense expresse était faite aux prêtres du séminaire, sous quelque prétexte que ce fût, de recevoir des honoraires de messes ou d'accepter une donation quelconque. 

Le Chapitre devait intervenir encore, le 12 novembre 1676, pour réglementer la question des offices chantés (70). 

Mais, à cette époque-là, Gilles Buhot n'était plus de ce monde, étant décédé le 5 janvier 1674. 

On se souvient qu'il avait fait don au diocèse de ses biens du séminaire de la Délivrande pour en faire une annexe du séminaire de Bayeux. 

Qu'on nous permette de résumer ici les faits qui marquèrent cette donation, et, pour ce faire, d'utiliser un extrait des actes, qu'en 1787, rédigea un vérificateur des domaines, nommé Pain, sur les pièces que lui avait soumis le supérieur de La Délivrande, M. Fréchon. Cet extrait fut copié à Caen le samedi matin 17 novembre 1787. 

" Par acte passé devant Loyer et son confrère, notaires, à Paris, le 11 mars 1669, Mre Gilles Buhot, prêtre, chanoine de l'Église Cathédrale de Bayeux pour la prébende de Cartigni a donné et aumôné: 1° une maison, cour et jardin en dépendants, situés en la ville de Bayeux, rue de la Franche, paroisse St Sauveur, [73] autant qu'il en avait pris en fieffe de Me Nicolas Buhot, son frère, par acte sous seing privé du 27 7bre 1668, reconnu devant ledit Loger notaire à Paris le 3 janvier 1669, pour commencer en ladite maison ou autre lieu que Mgr l'évêque jugera plus convenable en la dite ville, l'établissement d'un séminaire en la dite ville de Bayeux. 

2° une maison et bâtiments, enclos et jardins, situés en la paroisse de Luc, proche la Chapelle de N.D. de la Délivrande (qui est un des plus fameux pèlerinages du royaume), dans lesquelles maisons, composées de grands bâtiments, que ledit M. Buhot a fait construire à ses dépens. Il avait fait et continué depuis plusieurs années, sous la permission des évêques de Bayeux, les exercices du séminaire; et s'est accommodé de quelques terres voisines pour former les enclos et jardins; le tout fermé de murs, tenant et aboutissant au chemin de Bernières tendant à la dite chapelle, au Sr De Luc, aux abbé et religieux de S. Etienne de Caen et aux nommés Couture; le tout ainsi qu'il se poursuit et comporte, pour être la maison et héritages en dépendant unis et annexés au séminaire de Bayeux; à l'effet et condition toutesfois et non autrement de faire et continuer dans ledit séminaire de Bayeux et maison De Luc les exercices de séminaire et retraites spirituelles. 

À charge de différentes rentes; dont une de 55 boisseaux de froment, 2 chapons, une poule et 22 œufs envers M. de Luc. 

Et à condition aussi, que si ledit séminaire qui sera établi par le Seigneur Évêque, venait à manquer, les choses données appartiendront à celles des communautés de Paris que le dit Seigneur Évêque ou ses successeurs y voudront appeler, soit des prêtres de la mission établis par le feu Sr Vincent de Paule, qui est celle pour laquelle le dit Sr de Cartigny donateur aurait plus d'inclination … ou telle autre qu'il plaira au dit Seigneur Évêque ou jugera à propos, pour y faire et continuer et non autrement les mêmes exercices.


Suppliant le dit Sieur Donateur le dit Seigneur Évêque de Bayeux qu'il lui plaise d'ériger en la dite maison de Luc, un oratoire pour les exercices qui s'y font, sous le nom Jésus Enfant et St Joseph son père nourricier. 

Cette donation acceptée par M. Feret grand vicaire de M. l'évêque de Bayeux, au nom du clergé du diocèse de Bayeux. 

Décret de M. de Nesmond, évêque de Bayeux, portant création et érection d'un Séminaire ecclésiastique en la ville de Bayeux, en la maison portée par la dite donation, scize en la rue de la Franche rue, paroisse S. Sauveur, auquel est annexé et uni la maison située paroisse de Luc, proche la chapelle de la Délivrande avec le fonds et clos joignant et dépendant d'icelle, pour être le dit séminaire et son annexe susdit sous l'autorité du Seigneur Évêque, et être en icelui Séminaire et annexe faits et constitués les exercices du Séminaire. 

Et a été préposé pour Supérieur le Sr Buhot donateur. 

Ordonné qu'il sera préparé en ladite annexe de Luc un lieu propre pour servir de chapelle et d'oratoire sous le titre de Jésus-Enfant et S. Joseph son père nourricier, en laquelle pourra être célébré … Le dit décret en date du 11 avril 1669. 

Lettres patentes données à S. Germain en Laye au mois d'août 1669, portant confirmation de l'Établissement du dit Séminaire et de son annexe … , il est dit: 

"Permettons de pourvoir à la fondation, dotation, et subsistance du dit Séminaire par union de bénéfices et assignations de pensions [74]sur ceux qui excèderont 600 livres de revenu, autres toutesfois que les cures et prébendes; ou autrement comme il appartiendra, et généralement faite toutes choses à ce nécessaires et convenables …

Et de notre plus ample grâce avons amorti et amortissons par lesdites présentes, la maison et enclos dudit Séminaire et celle de l'annexe et enclos d'icelui, pour par iceluy Séminaire en jouir pleinement, paisiblement et perpétuellement, sans que pour raison de ce il soit tenu nous payer, ni aux Rois nos successeurs, aucune finance ou indemnité, ni autre chose quelconque dont nous l'avons déchargé et déchargeons et en tant que de besoin lui avons fait et faisons don à quelle somme que le tout se puisse monter. 

À la charge néanmoins de payer les indemnités et autres droits seigneuriaux, si aucuns sont dus à d'autres Seigneurs que nous. Si donnons …

Ces lettres patentes ont été enregistrées au Parlement de Rouen, le 16 juin 1670. " (71). 

Bonnenfant écrit qu'après la mort de Gilles Buhot, la direction du séminaire de La Délivrande fut probablement assumée par Jean-Baptiste de Launey-Hue, "docteur en Sorbonne, sous-doyen de l'église cathédrale de Bayeux", puis par le sieur Jacques Vincent. 

Cependant, comme déjà depuis le 11 avril 1669, le séminaire de La Délivrande était uni sous forme d'annexe au séminaire de Bayeux, il parait certain que la direction de l'annexe incombait au supérieur du séminaire de Bayeux, comme elle l'avait été du vivant de Gilles Buhot. Les deux personnages mentionnés par Bonnenfant, étaient probablement mandatés par le supérieur de Bayeux. 

Les Lazaristes, ayant pris possession du séminaire de Bayeux en 1684, il paraissait normal de leur confier aussi l'annexe de La Délivrande, et même on jugea meilleur d'en faire une maison autonome. C'est à quoi travailla Mgr de Nesmond, en annexant au séminaire le personnat de St Jean de Manerbe, le 19 mais 1691, ainsi que nous l'avons vu au Livre premier de cette histoire. Cette fondation permettait d'assurer la subsistance de ceux qui seraient préposés à la direction de l'annexé. [75]
II. - ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES

L'historien de la Congrégation de la Mission, Lacour, rapporte ainsi cette nouvelle fondation de La Délivrande : 

" En 1692 on accepta aussi une chapelle de dévotion, située sur la mer au delà de Caen, en Normandie, dans un lieu agréable nommé Notre Dame de la Délivrande. Cet endroit était fameux par la dévotion à la sainte Vierge et le concours des pèlerins. Toutefois les Missionnaires ne desservirent pas la principale chapelle qui dépend du chapitre de la Cathédrale de Bayeux, mais il y en avait une autre avec quelques dépendances qu'on leur donna; et Mgr l'Évêque de Bayeux y envoya quelques jeunes prêtres pour s'y former aux fonctions sous la conduite des Missionnaires qui y sont en résidence au nombre de trois" (72). 

En somme, Lacour ne parait pas très fixé sur le but de cette fondation; d'un côté, il semble attribuer à ses confrères une participation à la direction du pèlerinage, et, d'autre part, il reconnait que "la principale chapelle" dépendait du Chapitre de Bayeux. Nous avons vu plus haut que, par les accords de 1672 et 1676, le Chapitre se réservait l'administration du pèlerinage et avait délimité les interventions du séminaire. 

Quoi qu'il en soit, la simple lecture du contrat d'établissement des Prêtres de la Mission à La Délivrande, signé le 12 avril 1692, montre quel était exactement le rôle très précis des trois prêtres de la Mission appelés à résider au séminaire. 

Par ce contrat, Mgr de Nesmond établit à perpétuité à N.D. de la Délivrande, annexe du séminaire de Bayeux, trois prêtres et deux frères de la Congrégation de la Mission, pour y conduire les retraites de MM. les curés et exercer les jeunes prêtres dans les fonctions ecclésiastiques. L'évêque cédait pour cette fondation le revenu de la maison et terre appelée le Bouffé, sur la paroisse de Commes, s'élevant à 400 livres, et le personnat de St Jean de Manerbe, uni au séminaire dans ce but, le 19 mai 1691, à condition de faire une mission dans la paroisse de Manerbe de dix en dix ans, et que la Congrégation lui fournirait, ou à ses successeurs, des missionnaires, quand il voudrait faire quelques missions dans son diocèse, à ses frais et dépens. 

François de Nesmond par la grâce de Dieu et du St Siège Apostolique Évêque de Bayeux, À Tous presens et à venir Salut et bénédiction. L'éducation et instruction des nouveaux prestres [76] pour les confirmer dans l'esprit de leur vocation, pour leur apprendre l'administration des sacremens et les fonctions de leur ministère, et par ce moïen les mettre en état de pouvoir desservir les paroisses et les bénéfices, qui pourroient leur être commis; comme aussi les retraites spirituelles pour les curez et autres prêtres de notre diocèse, pour les remettre dans la 1re ferveur de leur vocation, qui naturellement et insensiblement est sujette à se dissiper et à se relâcher dans les affaires et conversations humaines, étant des exercices des plus importans et utiles pour la gloire de Dieu et le bien de l'Eglise et de notre diocèse, Nous avons fait notre possible pour les faire pratiquer et établir dans l'annexe de notre séminaire de la ville de Bayeux situé en la paroisse de Luc proche la Chapelle de N.D. de La Délivrande et nous avons éprouvé avec zèle et bénédiction les dispositions que nous pouvions souhaiter avec la bénédiction de Dieu pour lesdits exercices en fournissant par nous et nos charitez la dépense nécessaire pour la subsistance des personnes emploïées dans cette maison, qui a été jusqu'ici dépourvue de tous revenus; Et la Providence aiant depuis peu donné et fourny quelque revenu pour contribuer à l'entretien de ces bonnes œuvres et de cette maison par l'union que nous avons faite des dixmes appartenantes au personnat de S. Jean de Manerbe de notre dioceze au séminaire de Bayeux pour son annexe de la Délivrande qui est d'ailleurs pourvu de bâtimens, jardins et enclos nécessaires pour ces exercices; Jugeant nécessaire pour une plus grande et solide durée d'y établir une Communauté ou Congrégation d'Ecclésiastiques capables d'en prendre la conduite à perpétuité. À ces causes, étant déjà persuadez de la piété et expérience de nos chers frères les prestres de la Congrégation de la Mission, que nous avons cy devant établis dans notre séminaire de la ville de Bayeux dont lad. maison située proche la chapelle de Nre Dame de La Délivrande est destinée pour l'annexe. Nous les avons établi et établissons par ces présentes Directeurs perpétuels de l'annexe et maison située en la paroisse de Luc proche de la Chapelle de N. Dame de La Délivrande tant pour le spirituel que pour le temporel aux conditions cy après spécifiées, sçavoir que lad. Congrégation de la Mission sera tenue et obligée de fournir, nourrir et entretenir à perpétuité trois prestres dans lad. maison et annexe, l'un desquels en sera le Directeur, qui néanmoins ne pourra y être mis que de notre consentement et de nos successeurs, et les autres vacqueront aux susdits exercices et à l'éducation des nouveaux prestres, et retraites des curez et autres ecclésiastiques de notre diocèse qui seront nommés et désignez par nous et nos successeurs; seront aussi obligez de faire de dix ans en dix ans une mission en la paroisse de Manerbe de notre diocèse en reconnoissance des revenus qu'ils y percevront. Sera encore tenue lad. Congrégation de fournir, nourrir et entretenir deux de leurs frères pour leur servir et les prestres qui leur seront envoïés pour lesdits exercices. Le tout moyennant les revenus que nous y avons unis dud. personnat de Manerbe, et revenu d'une maison et terre située proche notre terre du Boscq appelée Le Bouffé, que nous avons donné pour être unie à l'annexe dud. séminaire et pour leur servir et au séminaire de Bayeux pour y pouvoir aller prendre l'air, et s'y délasser de leurs occupations, lad. maison et ferme de la valeur de 400 livres de revenu. Nous leur avons aussi donné et donnons tous les bâtimens, chapelle, jardins, [77] clos, et lieux dependans de lad. maison, ensemble tous les meubles qui y sont, desquels meubles ensemble des titres et papiers concernant lad. maison qui leur seront mis entre les mains, led.Directeur se chargera par un bref état; seront lesd. prêtres soumis à notre jurisdiction et de nos successeurs en tout ce qui concerne la conduite de notre séminaire et annexe, de l'administration des sacremens, des missions et généralement toutes choses qui peuvent regarder le prochain, et quant au reste à leur supérieur général suivant les bulles, statuts et règlemens de leur Congrégation. Et lorsque nous ou nos successeurs désireront faire quelques missions en quelque endroit ou paroisse de notre diocèze, ils nous fourniront soit dud. séminaire de Bayeux soit de l'annexe de La Délivrande ou d'ailleurs de leur Congrégation des prestres nécessaires pour la conduite de lad. mission, laquelle sera faite à nos frais et dépens. Donné à Caen ce 12e d'Avril 1692. Signé François E. de Bayeux. Et plus bas, Par le commandement de Mond. Seignr Baucher. 

Cette nouvelle fondation fut acceptée le 12 mai suivant par le supérieur général, M. Edme Jolly : 

Nous, Edme Jolly Supérieur Général de la Congrégation de la Mission recevons et acceptons avec tout le respect et la reconnoissance qu'il nous est possible la grâce que Mgr l'lll.me et R.me Évêque de Bayeux a fait à notre Congrégation par l'acte cy dessus écrit, et promettons d'accomplir toutes les conditions portées par icelui. En foi de quoi nous avons signé la présente de notre main et fait contresigner par le secrétaire de notre Congrégation et sceller de notre sceau. À S. Lazare Lez Paris le 12e de May 1692. Signé Jolly 

Et plus bas Gouhier, secr. 

Rappelons que le roi donna des lettres patentes confirmatives de l'union du personnat de Manerbe à La Délivrande, en août 1692, à la requête des Prêtres de la Mission du séminaire de Bayeux. Ces lettres patentes furent enregistrées au Parlement à Rouen, le 19 mai 1692. 

En vertu de ce traité, l'annexe du séminaire de Bayeux devint donc une maison autonome, complémentaire, si l'on veut, en raison de sa destination, et, jusqu'à la Révolution, elle eut un supérieur et son personnel particulier. 

7-2-62

----------

 [78]

III.- LE PERSONNEL DE LA DÉLIVRANDE

Notre documentation étant actuellement assez restreinte, nous ne pourrons guère parler que des supérieurs, qui ont successivement dirigé la maison de La Délivrande; rares sont les noms de leurs collaborateurs que nous connaissions. 

M. Nicolas Bénard (1692-1697)

Comme premier supérieur du nouvel établissement, M. Jolly fit choix de M. Nicolas Bénard, qui se trouvait alors à Bayeux. 

M. Bénard, né en octobre 1659 à Neufchâtel (Seine-Mme), au diocèse de Rouen, avait été reçu à S. Lazare le 3 septembre 1679. 

Il eut parmi ses collaborateurs, le frère Louis Allain, originaire du diocèse d'Avranches, qui fit les vœux à La Délivrande le 29 juin 1694 en présence de M. Bénard. 

En 1697, M. Bénard fut nommé supérieur du séminaire de Troyes (1697-1703). Il devint ensuite supérieur du séminaire de Boulogne (1704-1711), supérieur de la maison royale de Fontainebleau (1711-1718), puis du séminaire de Tréguier (1718-1721), et enfin du séminaire de Saint-Brieuc (1721-1724). 

M. Pierre Demorey (1697-1699)

M. Pierre Demorey, né le 7 avril 1648 à Joisy (Saône-&-Loire), au diocèse d'Autun, était déjà prêtre lorsqu'il fut admis à S. Lazare le 23 novembre 1690. Il avait été placé à la maison de mission de Dijon, avant sa nomination de supérieur à La Délivrande, en 1697. 

Il eut pour collaborateur le frère Pierre Delanchy, du diocèse de Noyon, qui passa un an à La Délivrande, en 1697. On lit dans sa notice : 

" … L'obéissance l'envoya à N.D. de la Délivrande. Arrivé là, il lui fallut exercer à la fois les offices de sacristain, de réfectorier et de portier; il les remplit tous avec l'exactitude et la satisfaction que l'on pouvoit attendre de son zèle. Il étoit ennemi juré de l'oisiveté et s'il lui restoit quelque moment de libre, il l'employoit à la lecture des livres de dévotion et particulièrement des Epitres de S. Paul. Il en apprit les principaux passages et les plus belles maximes, et il s'en servoit après pour accroître sa piété, enflammer et sanctifier ses conversations" (73). 

Un an après, le frère Delanchy fut envoyé à Bayeux, où il fit les vœux en 1698. [79]
M. Demorey fut déposé en 1699; on ignore ce qu'il devint. 

M. Charles de Loison (1699-1701)

M. Charles de Loison, né la 17 juillet 1656 à Cayeux (Somme), au diocèse d'Amiens, avait été reçu à S. Lazare le 18 mars 1680. Il avait été placé à Richelieu avant d'être nommé supérieur à La Délivrande en 1699. Déposé en 1701, on ne sait ce qu'il devint. 

M. Nicolas Leclerc (1701-1703)

Né le 28 novembre 1660 à Magny, au diocèse de Rouen, M. Nicolas Leclerc avait été reçu à S. Lazare le 31 janvier 1683, et nommé supérieur à La Délivrande en 1701. 

Il eut pour collaborateur le frère Mathieu Lemaire, du diocèse de Cambrai, reçu au séminaire à La Délivrande en août 1701, et qui y fit les vœux le 18 octobre 1703 en présence de M. Leclerc. 

Ce dernier fut déposé en 1703. Il fut alors placé au séminaire de Poitiers, puis à Fontainebleau, et à S. Lazare, où il décéda le 2 octobre 1733. On a écrit de lui après son décès : 

M. Leclerc "avait toujours gardé l'égalité d'esprit et l'uniformité de conduite dans tous les états et dans tous les offices où l'avait placé l'obéissance, toujours observateur de la règle, exemplaire, officieux, humble, doux et prêt à faire tout ce que réclamait la gloire de Dieu et l'avantage du prochain" (74). 

M. René PIRON (1703-1706)

M. René Piron, né au Mans en 1644, avait été reçu à S. Lazare le 31 octobre 1668. Placé au séminaire d'Agen, il devint supérieur du séminaire de Pau (1685-1693), puis de l'importante maison de Rochefort (1693-1695). Revenu ensuite à Paris, il fut placé à Sedan, dont les œuvres étaient sensiblement les mêmes qu'à Rochefort. En 1703, le séminaire de La Délivrande lui était confié. Il quitta La Délivrande en 1706, pour aller diriger le séminaire de Manosque, où il ne fit que passer. 

Le frère Jacques Savinier, du diocèse de Beauvais, vint à La Délivrande en 1705, et il fit les vœux le 21 novembre 1706 en présence du successeur de M. Piron. Le frère Savinier passa ensuite à Bayeux, où il décéda le 8 décembre 1744. [80]
M. Pierre LEMOUSSU (1706-1711)

Baptisé le 8 mars 1667 à Saint-Malo, M. Pierre Lemoussu était déjà sous-diacre quand il fut admis à S. Lazare le 4 avril 1689. Placé successivement à Richelieu, Angers, S. Lazare, où il était chargé des clercs de 1701 à 1706, M. Lemoussu fut envoyé à La Délivrande en 1706, où il laissa l'impression d'être un homme de bien. Déposé en 1711, il revint probablement à S. Lazare. 

M. Augustin Lesieur, du diocèse d'Amiens, était à La Délivrande en 1711. 

[NOTE : Le sieur François Delessard, curé de S. Arenould, fait six semaines pour curé au séminaire de la Délivrande – Le 27.11.1706, le supérieur lui en délivre attestation. (Bonnenfant, Les séminaires Normands, p.422, 423)

M. Daniel RENOU (1711-1712)

M. Daniel Renou, né à Tours le 15 novembre 1662, fut reçu à S. Lazare le 18 octobre 1683. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination à La Délivrande en 1711. 

M. Renou fut rappelé à Paris en 1712 pour partir à l'Ile Bourbon (1713-1721). Après son retour en France, il devint supérieur du séminaire de Sens (1723-1724). 

M. François-Joseph MONIER (1712-1715)

M. François-Joseph Monier, appelé encore Viossat, était né le 29 mars 1669 à Paris, et avait été reçu à S. Lazare le 22 avril 1690. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination à La Délivrande en 1712. Placé à Cahors en 1715, il reviendra à La Délivrande en 1726. 

- En 1714, l'ancien évêque d'Avranches Daniel Huet, et le Général des Capucins, le P. Michel-Ange de Raguse, vinrent en pèlerinage à Notre-Dame de la Délivrande. 

M. Olivier DUQUESNAY (1715-1718)

M. Olivier Duquesnay, qui avait été supérieur du séminaire de Bayeux en 1692-1701, et avait depuis rempli la charge de visiteur des provinces de Champagne et de Picardie, fut envoyé comme supérieur à La Délivrande en 1715. Il revint à S. Lazare en 1718. 

Le frère Jean Tripon, du diocèse d'Orléans, vint à La Délivrande en 1715; il y terminera ses jours le 23 janvier 1743. [81]
M. Benoit LEROUX (1718-1726)

Né à Paris le 16 janvier 1670, M. Benoit Leroux fut reçu à S. Lazare le 17 septembre 1689. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination à La Délivrande en 1718. 

Il eut pour collaborateur M. Charles Etienne en 1722, qui passa ensuite à Bayeux. 

Le 26 juillet 1720, le curé de Luc communique au supérieur du séminaire de la Délivrande une déclaration du revenu de la fabrique et des fondations de ladite paroisse (75). 

On lit dans les Nouvelles Ecclésiastiques du 22 mai 1726 : 

" M. Le Roux, supérieur du séminaire de la Délivrande, diocèse de Bayeux, mandé à Paris par M. Bonnet est renvoyé de la Congrégation de la Mission au sujet de la Constitution." 

Il en sera question au chapitre suivant. 

M. Claude HUCHON (1726)

En rappelant M. Leroux, M. Bonnet envoya d'urgence et provisoirement M. Claude Huchon. 

M. Huchon, né le 10 mars 1655 à Abbeville (Somme), au diocèse d'Amiens, avait été reçu à S. Lazare le 23 décembre 1672. Il devint supérieur du séminaire des Bons-Enfants (1680-1685), du séminaire d'Arras (1685-1690), de la cure de Sedan (1690-1704), de Notre-Dame de Versailles (1704-1721), et visiteur de la province de France (1711-1721), puis de nouveau supérieur du séminaire d'Arras (1721-1725). Rappelé à Paris, il fut envoyé par M. Bonnet à La Délivrande pour quelques mois, en attendant le choix d'un autre supérieur. M. Monier étant venu le relever, M. Huchon alla se reposer dans la maison de Montuzet, mais y décéda peu après son arrivée, le 7 décembre 1726. 

M. François-Joseph MONIER (1726-1730)

M. Monier avait été déjà supérieur à La Délivrande en 1712-1715. En 1727, M. Jean Dardenne avait quitté Vannes pour prendre la supériorité à La Délivrande. Il ne semble pas qu'il ait occupé ce poste, mais il est probable que sa présence à Bayeux y étant nécessaire à cause des évènements, qui s'y passaient, il y fut envoyé. [82]
M. Jean-Martin de SAILLY (1730)

Ce missionnaire ne fit que passer à La Délivrande. Un successeur lui était donné le 2 août 1730, et il était lui-même chargé de la direction du séminaire de Bayeux en remplacement de M. Dardenne, transféré à Bordeaux. 

M. François-Georges ROUXEL (1730-1732)

M. François-Georges Rouxel, né le 27 avril 1697 à Saint-Alban (Côtes-Du-Nord), au diocèse de Saint-Brieuc, avait été reçu à S. Lazare le 15 juin 1719. Il fut nommé supérieur de La Délivrande le 2 août 1730. 

Le frère Guillaume Longuet, né à Luc, au diocèse de Bayeux, en m mai 1706, fut reçu au séminaire à La Délivrande en 1731, et il y fit probablement les vœux en 1733. 

M. Rouxel fut rappelé à Paris en 1732. Il devint plus tard supérieur de la maison royale de Saint-Cyr (1739-1746), où il termina sa vie le 29 novembre 1746. 

Le 16 avril 1732, une patente fut signée au nom de M. Jean Bonoeil mais ne fut pas suivie d'exécution. Le 17 septembre suivant M. Guillaume Veschambes était désigné comme supérieur. 

M. Guillaume Veschambes (1732-1733)

Né le 8 novembre 1694 à Salers (Cantal), au diocèse de Clermont, M. Guillaume Veschambes avait été reçu dans la Congrégation à Cahors le 9 septembre 1714. Le 17 septembre 1732 il était nommé supérieur à La Délivrande. 

En juillet 1733, M. Veschambes devenait supérieur du séminaire de Noyon (1733-1744), puis de la maison royale de Saint-Cyr (1746-1767), et il y décédait le 30 août 1768. 

M. Joseph-Lazare BUISSON (1733-1737)

M. Joseph-Lazare Buisson, né à Lyon le 23 août 1690, fut reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Lyon le 3 octobre 1706. Demeuré à Lyon, il devint supérieur de la maison de mission de Bourg-en-Bresse (1730-1732), et, le 6 juillet 1733, il était envoyé à La Délivrande. 

Déposé en 1737, il fut placé à Fontainebleau, [83] devint supérieur de cette maison (1745-1749), fut nommé Directeur des Filles de la Charité (1750-1753), supérieur de la maison éphémère de Vincennes (1753-1754), supérieur du séminaire de Manosque (1754-1756), puis de la maison de mission de Valfleury (1756-1763). Il mourut à Richelieu le 12 juin 1763. 

M. François-Laurent MARC (1737-1742)

Né le 4 mai 1664 à Rouen, M. François-Laurent Marc fut reçu à S. Lazare le 20 décembre 1684. Il fut placé successivement à Richelieu, Paris, Montmirail, Crécy, Londres, devint supérieur de la maison de mission de Montmirail (1733-1737), et, le 24 octobre 1737 il était envoyé à La Délivrande. 

M. Marc mourut à La Délivrande le 20 septembre 1742. On lit dans sa notice : 

" … La Congrégation avait en lui un bon et fidèle serviteur, parfaitement attaché à ses vœux et à ses règles, observateur des moindres usages, homme humble, droit, plein de zèle, comme il l'a fait voir dans tous les tems, dans tous les lieux et dans toutes les fonctions qui lui ont été confiées. La simplicité, et la simplicité primitive de notre état, faisoit son caractère distinctif. 

On nous écrit que par cette vertu et par sa charité, il a beaucoup édifié à Notre Dame Dell'Yvrande. Il y prêchoit toutes les fêtes et dimanches entre vêpres et Complies, et il s'y trouvoit toujours autant de monde que la chapelle en pouvoit contenir. Il vivoit ainsi séparé du monde, appliqué à ses devoirs, attentif à servir le prochain et à entretenir la dévotion envers la glorieuse Marie Mère de Dieu … " (76). 

M. Gilles FÉRON (1742-1745)

M. Gilles Féron était du diocèse, étant né à Bayeux le 27 mars 1708, et il avait été reçu à S. Lazare le 12 décembre 1730. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination à La Délivrande le 25 novembre 1742. 

Le frère François Le Boulanger, né à Epron, au diocèse de Bayeux, avait été reçu au séminaire à La Délivrande le 24 mai 1743, et y avait fait les vœux le 25 juillet 1745 en présence de M. Boné, successeur de M. Féron; il décéda à La Délivrande le 19 octobre 1761 

Le frère Jean Tripon, présent à La Délivrande depuis 1715, mourut le 23 juin 1743. Sa notice nous montre les vertus de ce bon frère : [84]
" … Perte considérable pour cette maison (de Notre Dame Dell'Yvrande). Bon et saint frère, il étoit un sujet de consolation par sa simplicité, sa droiture, son humilité, sa candeur, son amour du travail, sa fidélité à Dieu. Il aimoit sa vocation et en parloit avec tant de reconnoissance, qu'il la faisoit aimer à ceux qui étoient avec lui. L'observance de ses vœux lui tenoit extrêmement à cœur, aussi les accomplissoit-il avec toute la perfection dont un bon Missionnaire est capable … Nulle sortie de la maison que dans la dernière nécessité; il a été cinq ans sans en sortir une seule fois. Il fuyoit la conversation des externes, surtout celle des femmes. Ses yeux toujours profondément baissés en marchant ou en parlant, ont fait dire de lui dans le bourg: jamais femmes n'a vu les yeux du frère Jean … Aussi obéissant qu'il étoit réservé et modeste, il n'avoit point de volonté, il se prêtoit à tout avec promptitude, sans murmure, sans raisonnement, sans réflexion, dans les choses mêmes qui pouvoient être contraires à ses arrangemens, à ses idées. Extrêmement dur à lui-même, il ne prenoit presque jamais de repos, et sa sobriété étoit telle qu'il falloit le contraindre à manger. Persuadé qu'il étoit redevable de tout son tems à Dieu et à la Congrégation, il étoit toujours utilement occupé. Son respect singulier pour tous les Ecclésiastiques lui avoit concilié l'estime et l'amitié de tous ceux qui le connoissoient. Messieurs de la Conférence en particulier l'ont sensiblement regretté. Pendant vingt-huit ans qu'il a demeuré dans cette même maison, on l'a toujours vu régulier dans sa conduite, sans la moindre variation. C'est le témoignage universel qu'on lui rend. Comme il a vécu saintement, il a eu le bonheur de mourir de même, en véritable Enfant de saint Vincent de Paul, uni à Dieu, résigné à son bon plaisir, muni de tous ses Sacremens reçus en parfaite connoissance et avec tous les sentimens d'une solide piété" (77). 

En quittant La Délivrande en 1745, M. Féron fut placé à Vannes, puis à Sedan, Chartres, Rochefort où il mourut le 28 septembre 1769. 

M. Nicolas BONÉ (1745-1758)

M. Nicolas Boné, né en septembre 1670 à Lisieux, était déjà sous-diacre, lorsqu'il fut reçu à S. Lazare le 27 décembre 1693. Placé à Angers, Saint-Méen, il devint supérieur de cette maison, (1720-1736), puis supérieur de la maison de mission d'Angers (1738-1745). Le 22 avril 1745, il était nommé à La Délivrande; sa patente lui fut renouvelée par M. Debras, le 1er mars 1747. 

M. Boné mourut à La Délivrande le 28 avril 1758. 

M. Georges BERTIN (1758-1771)

M. Georges Bertin, né le 6 avril 1686 à Lassy (Ille-et-Vil.), au diocèse de Saint-Malo, était déjà prêtre, quand il fut admis dans la Congrégation au séminaire de Saint-Méen le 14 février 1734. [85]
Il devint supérieur de la maison de mission d'Angers (1745-1758), et, le 7 juin 1758, il était nommé supérieur à La Délivrande. 

M. Bertin eut parmi ses collaborateurs : 

- Le frère François Le Boulanger, à La Délivrande depuis 1743, et décédé le 19 octobre 1761. 

- Le frère Antoine Libessart, du diocèse de Boulogne, reçu au séminaire à La Délivrande le 20 août 1763, et qui y fit les vœux le 21août 1765 en présence de M. Bertin. 

D'après une tradition, Benoit Labre serait passé en pèlerinage à N.D. de La Délivrande, vers 1767, à l'occasion d'un voyage à la trappe de Mortagne (78). 

Vers 1764, M. Bertin et M. Pierre-François de la Vigne, curé de Douvres, montèrent une manufacture de dentelles, sur un terrain situé à l'entrée de La Délivrande et concédé par Mgr de Rochechouart La direction en fut confiée aux religieuses de la Providence de Rouen qui entrèrent en fonctions à l'automne de 1767 (79). 

M. Bertin mourut à La Délivrande le 13 octobre 1771. 

M. Jean-Baptiste ANSART (1771-1772)

Né le 15 septembre 1725 à Aubigny (Pas-de-Cal.), au diocèse d'Arras, M. Jean-Baptiste Ansart avait été reçu à S. Lazare le 1er janvier 1744. Placé à N.D. de Versailles, puis à Sainte-Anne de Metz, à Arras, il fut nommé, le 15 décembre 1771, supérieur à La Délivrande. 

Quelques mois après, le 8 août 1772, il était nommé supérieur de la maison de Bourges, puis, en 1773, supérieur de la maison royale des Invalides (1773-1775). 

M. Jean-François BURGILLARD (1772-1781)

M. Jean-François Burgillard, né le 20 février 1706 à Villefans (Hte-Saône), au diocèse de Besançon, avait été reçu à S. Lazare le 4 juin 1729. Il fut placé au grand séminaire de Poitiers, et, le 7 août 1772, nommé à La Délivrande. 

En 1780, en mars, des troupes cantonnèrent dans la région et 125 hommes furent logés au séminaire (80). 

M. Burgillard fut déposé en novembre 1781, demeura à La Délivrande, où il décéda le 26 avril 1785. [86]
M. Louis-François-Norbert FRECHON (1781-1782)

Né le 10 septembre 1741 à Hesdin (Pas-de-Cal.), au diocèse de Saint-Omer, M. Fréchon fut reçu à S. Lazare le 29 décembre 1759. Placé à Saintes, il était nommé supérieur à La Délivrande, le 9 novembre 1781. 

Le 5 décembre 1782, M. Jacquier l'envoyait comme supérieur à Richelieu (1782-1785). Il reviendra en 1785. 

M. Pierre CLAUDE (1782-1783)

M. Pierre Claude, né le 23 septembre 1738 à Bar-le-Duc, au diocèse de Toul, fut reçu à S. Lazare le 29 septembre 1754. Il fut placé à Troyes, devint supérieur du séminaire de Soissons (1775-1778), puis du séminaire de Troyes (1778-1781), de celui d'Arras (1781-82). En novembre 1782, M. Jacquier le nommait à La Délivrande, et, le 18 novembre 1783, supérieur du séminaire de Saintes (1783-1791). 

M. Nicolas CHAUDEY (1784-1785)

M. Nicolas Chaudey, né le 14 juillet 1743 à Colombotte (Hte-Saône), au diocèse de Besançon, fut reçu à S. Lazare le 28 novembre 1763. Il fut supérieur du séminaire de Saintes (1776-1777), du séminaire de Troyes (1777-1778), du séminaire de Saintes (1778-1783). Le 10 janvier 1784, il était envoyé à La Délivrande, et, le 14 septembre 1785, il était nommé supérieur du séminaire de Cambrai (1785-1787), puis, enfin du petit séminaire de Poitiers (1787-1791). 

L'ancien supérieur, M. Burgillard, décéda le 26 avril 1785, âgé de 79 ans, en ayant 56 de vocation. 

M. Louis-François FRÉCHON (1785-1789)

M. Louis-François-Norbert Fréchon qui avait été déjà supérieur en 1781-1782, et avait exercé depuis la charge de supérieur à Richelieu (1782-1785), fut replacé à La Délivrande le 23 août 1785. Il était déposé en mai 1789, et envoyé à N.D. de Versailles, où il se trouvait lors de la Révolution. [87]
M. Jean-Baptiste HENIN (1789-1791)

M. Jean-Baptiste Hénin, né le 11 mars 1726 à Bohars (Finistère) au diocèse de Léon, fut reçu à S. Lazare le 7 novembre 1745. Il fut placé à Versailles, et il était nommé supérieur à La Délivrande, le 5 mai 1789. 

D'après un "État " du 8 novembre 1790, outre le supérieur, M. Hénin il y avait à la maison: 

- le frère Nicolas Vaillant, âgé de 75 ans. 

- le frère Charles Burillon, âgé de 58 ans • 

M. Jean-Baptiste Hénin, écrit le Père Lepetit, était demeuré au séminaire. "Le pauvre vieillard de 67 ans, originaire de Brest, était demeuré dans l'abandon et l'indigence la plus navrante; il fut arrêté le 10 mai (1793), enfermé à Caen dans la prison des "Nouvelles Catholiques", et mourut quelques mois plus tard dans un état lamentable" (81). 

Nous manquons de renseignements sur la maison pendant cette période. Laffetay rapporte que la chapelle du séminaire, après avoir servi de club pendant la révolution, fut vendue et détruite (82). [88]
IV. - LES ACTIVITÉS DES LAZARISTES DE LA DÉLIVRANDE

Ainsi qu'on peut le constater par leur acte d'établissement à La Délivrande, les Prêtres de la Mission y avaient été appelés par Mgr de Nesmond pour continuer l'œuvre de Gilles Buhot, c'est à dire procurer "l'éducation et instruction des nouveaux prêtres pour les confirmer dans l'esprit de leur vocation, pour leur apprendre l'administration des sacremens, et les fonctions de leur ministère, et par ce moyen les mettre en état de desservir les paroisses et les bénéfices, qui pourraient leur être commis; comme aussi les retraites spirituelles pour les curez et autres prêtres du diocèse", qui seront nommés et désignés par l'évêque du diocèse. 

Les Missionnaires devaient en outre assurer une mission de dix en dix ans dans la paroisse de Manerbe, à l'aide de leurs confrères de Bayeux, et de plus, lorsque l'évêque du diocèse en manifesterait le désir, fournir "soit dud. séminaire de Bayeux, soit de l'annexe de La Délivrande ou d'ailleurs de leur Congrégation des prestres nécessaires pour la conduite de lad. mission" qui sera faite aux frais et dépens de l'évêque. 

Disons tout de suite que sur cette dernière activité missionnaire proprement dite, nous ne possédons aucun renseignement. Hermant parle des missions, qui furent données sur l'ordre de l'évêque, Mgr de Nesmond, et avec son concours, par des prêtres zélés et savants, mais il ne nous dit pas quels étaient ces ouvriers. Des recherches effectuées dans les registres paroissiaux de Manerbe ou d'autres paroisses pourraient peut-être apporter quelques éléments sur cette question. 

. . .

Quant aux deux autres formes d'activité des Missionnaires de La Délivrande, notre documentation est, à l'heure actuelle, relativement restreinte. 

Dans son livre sur les Séminaires Normands, Bonnenfant y a consacré un court chapitre. 

Depuis lors, le seul auteur qui, à notre connaissance, ait traité, au moins incidemment, du séminaire de La Délivrande, est le Père Lepetit, dans l'ouvrage qu'il a consacré, en 1939, au Pèlerinage de Notre Dame de la Délivrande. Il y a glissé, de ci de là, [89] quelques notes sur les activités des directeurs du séminaire.  

Les Lazaristes, comme on l'a constaté dans leur acte d'établissement, n'avaient rien à voir avec la direction du pèlerinage, demeurée d'ailleurs en la possession du Chapitre de Bayeux. Et si d'aventure l'un ou l'autre des Missionnaires, comme nous l'apprend la notice de M. Marc, supérieur à La Délivrande, a pu prêter son concours au pèlerinage, ce n'a pu être qu'à titre personnel, et probablement avec l'agrément du Chapitre. 

Dans l'introduction de son ouvrage, le Père Lepetit prétend faire œuvre historique et apporter du nouveau dans l'histoire du pèlerinage de Notre-Dame de la Délivrande, s'étant appliqué, dit-il, à "discriminer les données historiques des traditions légendaires" (83). Raison de plus pour que nous lisions attentivement son ouvrage et en fassions notre profit, s'il y a lieu, du moins en ce qui concerne l'histoire de nos Missionnaires de La Délivrande. 

Il ne manquera pas d'intérêt de citer d'abord intégralement les passages où cet auteur parle des Lazaristes. 

Traitant du déclin constaté un peu partout au XVIIIe siècle, le Père Lepetit écrit : 

" Il est d'abord suggestif que le zèle des prêtres de Saint-Lazare s'oriente vers un but plus philanthropique que religieux par la création d'une manufacture de dentelles. Elle est sans doute une œuvre d'inspiration bienfaisante, mais elle atteste dans les esprits une direction nouvelle assez semblable à celle des philosophes et des encyclopédistes … 

De même le séminaire, qui avait été si prospère dans la seconde moitié du siècle précédent, ne répond plus à sa destination première, quand il héberge des soldats, et que ceux-ci logent dans les cellules inoccupées des séminaristes. 

Enfin, c'est encore un signe du temps de trouver sur les rayons de bibliothèque, chez les directeurs du séminaire, certaines œuvres de Jean-Jacques Rousseau à côté des livres sacrés. Ces éducateurs du clergé sont bien du siècle qui commence par compter au nombre de ses orateurs sacrés les plus goûtés un Massillon donnant le pas à la morale sur le dogme, qui admire plus tard les méditations déistes du vicaire Savoyard pour se complaire, à la fin du siècle, dans la rhétorique édulcorée d'un abbé Maury" (pp. 63-64). 

Quelques pages plus loin, sous la rubrique : "Décadence du séminaire", le Père Lepetit porte ce jugement : 

" Ce n'est pas seulement dans la vie du pèlerinage et de la chapelle que se manifestent les symptômes de décadence. [90] C'est encore dans la vie du séminaire. Les preuves n'en sont que trop manifestes et trop concordantes. La première est la diminution toujours croissante des prêtres et des frères attachés à la maison. Cette diminution progressive des directeurs est causée par celle des séminaristes. 

De plus, fort malencontreusement, le séminaire se trouve transformé, le cas échéant, en caserne pour recueillir les troupes de passage. Ainsi, au mois de mars 1780, 250 hommes de troupe et 5 officiers doivent cantonner à La Délivrande sur les ordres de M. le Duc d'Harcourt; et parmi eux, 125 sont affectés au séminaire. Pendant l'été de 1785, c'est le tour des dragons. L'année suivante, c'est celui d'un régiment d'Auvergne où se distinguent les racoleurs. Leur séjour, en effet, laisse des traces significatives. Après leur départ, un vitrier doit remplacer 25 carreaux à 4 sols la pièce; un panneau neuf pour 52 sols et un losange, le tout estimé 10 livres 4 sols. Ce sont des constatations peu intéressantes pour le malheureux supérieur local. 

Plus graves que ces dépréciations et cet abandon d'ordre matériel, sont les déviations d'ordre intellectuel, déviations qui consistent dans l'infiltration des doctrines jansénistes. Malgré l'horreur de saint Vincent de Paul à leur endroit, ses fils spirituels s'en laissent pénétrer, non seulement dans le séminaire de Bayeux, mais encore dans celui de la Délivrande; et l'esprit de contention et d'insubordination s'introduit pour précipiter sa déchéance dans cet asile sacré qui devrait être par excellence celui de la soumission et de la concorde. 

En 1738, à l'occasion de la canonisation de saint Vincent de Paul, de grandes fêtes sont organisées les 9, 10 et 11 juillet, par ses fils revenus à des sentiments plus justes et heureux d'avoir reçu du supérieur général, M. Bonnet, une parcelle des os de leur bienheureux Père, "enfermée dans un reliquaire d'argent de forme ovale". Mais ce retour à une meilleure doctrine n'empêchait pas l'esprit du siècle d'envahir la sainte maison. L'œuvre du séminaire, née avec de si beaux espoirs, périclitait, parce que la vie intérieure n'y était plus florissante" (pp. 72-73). 

Enfin, nous lisons dans un troisième passage du Père Lepetit : 

" Si les Lazaristes laissèrent tomber l'œuvre d'éducation cléricale qui leur avait été confiée, ils tournèrent leur activité vers une autre œuvre plus spécifiquement sociale : celle de la fabrication de la dentelle, industrie déjà prospère dans la plaine de Caen … 

C'est à l'an 1764 qu'il faut rapporter l'établissement de la "manufacture", due aux initiatives concertées de M. Bertin, supérieur du séminaire depuis 1752, et de M. Pierre-François de la Vigne, curé de Douvres depuis 1716 …

En organisateur prudent, le Supérieur ne se contenta pas de construire. Il se préoccupa encore et même surtout de stabiliser l'avenir de son œuvre. Dans ce dessein, il commença par en confier la direction aux religieuses de la Providence de Rouen qui entrèrent en fonctions à l'automne de 1767. Ensuite il eut à cœur d'assurer des ressources suffisantes pour "la subsistance honnête de deux sœurs et d'une fille de travail" (pp. 74-75). [91] 

Voilà donc ce que pense le Père Lepetit, historien de Notre-Dame de la Délivrande, sur les activités des Lazaristes. Au demeurant, avouons-le, ce tableau d'ensemble n'est pas très flatteur, et on imagine ce que peuvent penser les lecteurs de ces singuliers enfants du bon Monsieur Vincent 

En vérité, à la lecture de ces extraits, nous n'avons pu réprimer un certain malaise, tellement il y a de distance entre l'œuvre historique que l'auteur prétend offrir à ses lecteurs, et les résultats auxquels il a abouti. 

L'histoire est maîtresse de vérité, mais à condition qu'on en suive les règles, qu'on ne supplée pas par des affirmations gratuites ou des vues de l'imagination à la carence des documents, surtout pour l'interprétation des faits. 

Le Père Lepetit, regrettons-le, ne semble pas connaître le sujet qu'il traite, et ses jugements expéditifs seraient plus d'un pamphlétaire que d'un historien, au moins pour la question qui nous intéresse, sans juger évidemment du reste …

Peut-être cet auteur a-t-il été victime des sources où il a puisé ses informations, et n'en a-t-il retenu que le moins bon pour l'amplifier et se donner ainsi l'apparence de dominer son sujet. 

Rétablir la vérité, en réfutant ses exagérations et sa méconnaissance des règles de la critique historique, ce sera du même coup préciser, autant du moins que les documents le permettent, ce que durent être effectivement les activités des Prêtres de la Mission de La Délivrande. 

V.- Le séminaire de La Délivrande
Le Père Lepetit reproche aux Lazaristes d'avoir laissé "tomber l'œuvre d'éducation cléricale qui leur avait été confiée". Mais s'est-il vraiment rendu compte de ce qu'était exactement le séminaire de La Délivrande ? 

Ce n'était pas un séminaire comme la plupart des autres, un séminaire proprement dit, où de jeunes clercs venaient étudier ou se préparer aux saints ordres. 

Mieux au courant de l'histoire des séminaires de cette époque, et de l'histoire particulière de celui de La Délivrande, Bonnenfant dit très justement: [92]
" Ce séminaire semble avoir été, avant tout, une école pratique pour le ministère pastoral où l'évêque de Bayeux envoyait des "jeunes prêtres pour s'y former aux fonctions ecclésiastiques, sous la conduite des missionnaires". Voici d'ailleurs, poursuit Bonnenfant, le tableau que nous a fait de ce séminaire le P. Daon, l'auteur bien connu de la Conduite des confesseurs. "On a bâti dans le diocèse de Bayeux un séminaire particulier dans lequel on ne reçoit que les nouveaux curés et les prêtres qui veulent être approuvés pour la confession. On les y dispose à leurs saintes fonctions par des exercices convenables. Tous les jours, on leur explique des questions de théologie morale et on leur apprend à résoudre les cas de conscience … Pour les former à l'administration dei la pénitence, on leur fait proposer les uns aux autres des exemples de différentes confessions; et celui qui préside dans cet exercice les avertit des fautes qu'ils commettent dans tout ce qu'ils disent à ceux qui proposent les confessions. Par ce moyen, on leur apprend aussi à bien conduire les pénitentes dans différentes positions …, perfection, tiédeur, habitudes ou occasions …, à faire utilement les prônes et les catéchismes, à bien administrer les sacremens et généralement tout ce qui regarde leurs devoirs. Ce séminaire, conclut le P. Daon, a produit beaucoup de fruits dans ce grand diocèse" (84). 

Le séminaire de La Délivrande continua un certain temps à remplir ce rôle qui lui avait été attribué. 

En 1706, en vertu d'une permission de l'évêque de Lisieux, en date du 23 septembre, le sieur François Delessard, curé de Saint-Arnould, vint faire à La Délivrande ses six semaines de séminaire pour prendre un nouveau poste de curé, parce qu'il desservait alors une petite cure proche le dit lieu de la Délivrande. Le supérieur du séminaire lui délivra un certificat en bonne forme, en date du 27 novembre 1706. (85). 

Des recherches minutieuses pourraient peut-être permettre de découvrir d'autres indices, qui aideraient à situer approximativement l'époque où le séminaire de La Délivrande cessa d'être une école d'application pour les curés et les nouveaux prêtres. 

Faute de documents, il est loisible d'émettre des conjectures, non dénuées de fondement. 

Les historiens, qui savent les évolutions des institutions ecclésiastiques, n'ignorent pas qu'au début du XVIIIe siècle, les fluctuations économiques eurent de sérieuses répercussions sur toutes les fondations. Les fondations primitives des séminaires, des missions, etc., par exemple, surtout à partir de 1720, à la suite de la faillite du système Law, de celle des billets de banque, [93] des réductions de rente ordonnées par l'autorité royale, furent fort affectées; il se produisit une si notable diminution des revenus, que ceux-ci ne pouvaient plus assurer la subsistance du personnel attaché à ces fondations. Pour maintenir ce personnel dans l'intégrité de ses effectifs et soutenir les œuvres fondées, force fut généralement de procéder à de nouveaux apports de revenus, soit par union de bénéfices ou de pensions, soit encore de tout autre manière équivalente. Et le nombre n'est pas petit des fondations, dont les évêques durent réduire les charges pour ces mêmes raisons. 

Or, nulle part l'on ne voit que le capital primitif de La Délivrande, constitué par les revenus du personnat de Manerbe et de la terre du Bouffé, ait été augmenté après ces crises. Nous verrons plus loin une citation de Bonnenfant qui relève la situation financière peu brillante du séminaire, en 1790. 

Cette non intervention de l'autorité épiscopale à l'endroit du séminaire de La Délivrande s'explique aisément. Le séminaire de Bayeux, bien plus important, avait subi lui-même une sensible diminution de ses revenus; il importait de le renflouer de préférence puisqu'il était l'espoir de recrutement des prêtres nécessaires au diocèse. 
 

Il n'y avait pas d'ailleurs grand inconvénient à sacrifier celui de La Délivrande, car sa raison d'être et son utilité ne s'imposaient plus autant que lors de sa fondation. Entretenir un séminaire uniquement pour recevoir des jeunes prêtres et les former à la vie pastorale, devenait un luxe, dont on se pouvait passer, et d'autant mieux qu'avec la prolongation de la durée du séjour des clercs au séminaire de Bayeux, celui-ci, comme tous les autres séminaires de l'époque, pouvait assurer lui-même la formation pastorale des candidats au sacerdoce. Nous avons étudié personnellement l'histoire de plus d'une trentaine de séminaires d'avant la Révolution, nous avons lu et relu l'abbé Degert, autant que nous nous en souvenons le séminaire de La Délivrande était le seul de son espèce; partout ailleurs les clercs étaient formés au ministère là même où ils se préparaient aux ordres. 

Et si, à cette période de crise, le séminaire de La Délivrande ne fut pas positivement fermé, ce fut sans doute pour respecter [94] les intentions de son fondateur, au moins en ce qui en était encore réalisable, même avec un personnel réduit: l'œuvre des retraites, la tenue des conférences ecclésiastiques, et la gestion des biens attachés à cet établissement. 

Voilà, à notre avis, la raison majeure pour laquelle le séminaire de La Délivrande, à une époque que nous situerions entre 1722-1730, ne reçut plus d'élèves proprement dits, et ne fut plus desservi que par un supérieur responsable, aidé parfois d'un confrère, et d'au moins deux frères coadjuteurs, chargés de l'entretien de la propriété et du service de la maison. Ce personnel restreint était suffisant pour assurer les œuvres qui subsistaient. 

Bonnenfant fournit ces renseignements, qui corroborent un tantinet notre opinion. 

"Ce séminaire, dit-il, ne semble point avoir fonctionné jusqu'à la Révolution. Quelques lignes, contenues dans le pouillé de Philippe Lamare, nous montrent qu'il n'eut, à la fin, qu'une existence purement nominale. "Il y a aussi à La Délivrande, dit cet auteur, un séminaire qui n'est occupé que par un prêtre qualifié de supérieur" … Dès 1782, on avait commencé par affermer les bâtiments secondaires et les dépendances du séminaire, et, en 1790, d'un revenu total d'environ 4.000 livres, on ne perçoit à peine que "les deux tiers clair et net", dit le dernier supérieur, M. Hénin". (86). 

Si l'on se rappelle ces données générales de l'histoire des institutions religieuses, auxquelles le Père Lepetit ne s'est pas un instant arrêté, traitant de son sujet comme si au XVIIIe siècle l'état des choses avait été absolument semblable à celui du XVIIe, on voit tout de suite comme sa position s'avère nullement fondée et même erronée, surtout quand il attribue aux seuls Lazaristes, à leurs négligences, à leurs fautes, ce qu'il appelle la décadence du séminaire. 

Voyons d'ailleurs en détail les preuves que le Père Lepetit apporte lui-même de cette décadence. Il écrit : 

" Ce n'est pas seulement dans la vie du pèlerinage et de la chapelle que se manifestent les symptômes de décadence. C'est encore dans la vie du séminaire. Les preuves n'en sont que trop manifestes et trop concordantes. 

La première, est dans la diminution toujours croissante des prêtres et des frères attachés à la maison. Cette diminution progressive des directeurs est causée par celle des séminaristes". 
. 

Nous venons de donner une raison plausible de cette diminution des effectifs, [95] tant des directeurs, que des élèves. Elle n'est certainement pas imputable aux Lazaristes, mais la maison de La Délivrande a subi le sort commun de toutes les autres institutions par suite de la diminution des ressources, et, d'autre part, il n'y avait plus lieu de doubler en quelque sorte le séminaire de Bayeux. 

La deuxième preuve, sur laquelle le Père Lepetit revient par deux fois, est que "le séminaire, qui avait été si prospère dans la seconde moitié du siècle précédent, ne répond plus à sa destination première, quand il héberge des soldats, et que ceux-ci logent dans les cellules inoccupées des séminaristes". Et plus loin :"Fort malencontreusement, le séminaire se trouve transformé, le cas échéant, en caserne pour recueillir les troupes de passage". 

Comme on le verra encore plus tard, ce bon Père a le don de s'appuyer sur quelques faits passés à la fin du XVIIIe siècle pour prononcer ses jugements sur tout ce siècle, comme si en l'espace d'un quart de siècle seulement l'état des esprits n'avait pas été soumis à une sorte d'évolution lente et progressive … Mais passons sur ce manque d'esprit critique. 

En citant ces faits de l'occupation du séminaire par des troupes de passage, l'auteur se moque vraiment du lecteur. Par hasard, lors de l'occupation allemande en France, est-ce que les séminaires réquisitionnés pour loger des troupes, en tout ou en partie, avaient cessé de répondre eux aussi à leur destination première ? Les séminaires, grâce à Dieu, ne sont pas des casernes, mais si dans un cas de force majeure ils en tiennent lieu, est-ce la faute des directeurs de ces séminaires ? À La Délivrande, une partie des locaux était quasi inhabitée, une autre affermée, il était normal qu'on les réquisitionne pour le logement des troupes de passage. Le Père Lepetit, pour sauvegarder le caractère du séminaire, aurait-il préféré que ce logement des troupes fut imposé aux habitants du bourg? 

Et voici une troisième preuve de la décadence du séminaire : 

" Plus graves que ces dépréciations et cet abandon j'ordre matériel, sont les déviations d'ordre intellectuel, déviations qui consistent dans l'infiltration des doctrines jansénistes. Malgré l'horreur de saint Vincent de Paul à leur endroit, ses fils spirituels s'en laissent pénétrer, non seulement dans le séminaire de Bayeux, mais encore dans celui de la Délivrande … " [96]
Voilà une généralisation bien déplaisante pour ceux qu'elle vise, et par ailleurs souverainement injuste. 

Quand nous avons traité de la question du jansénisme au séminaire de Bayeux, nous croyons avoir suffisamment démontré, sur preuves, que cette crise janséniste a été de courte durée; que le supérieur du séminaire de Bayeux a été manifestement calomnié, et qu'inférer de quelques cas isolés, que les fils spirituels (en général) de Monsieur Vincent se sont laissés pénétrer par l'infiltration des doctrines jansénistes, était une grave accusation gratuite et odieuse. Ab uno disce omnes ! … 

Or, tout le jansénisme au séminaire de La Délivrande s'est limité au cas de M. Leroux, supérieur en 1718-1726; au moment de la crise, son confrère M. Brayer se trouvait placé au séminaire de Bayeux. 

Pour ce qui est de M. Leroux, il semble même qu'il était encore, du moins apparemment, dans l'orthodoxie, quand, en juillet 1722, à l'instar de ses confrères de Bayeux, il adressait à son supérieur général, M. Bonnet, cette déclaration: 

Accusation. - Les Lazaristes des deux séminaires de Bayeux sont absolument vendus au parti des jansénistes et persécutent tous les ecclésiastiques de ce diocèse, qu'ils ont gâté. 

Réponse. - Nous souscrivons avec plaisir et dans toute la sincérité chrétienne à la réponse que M. Bonnet, notre très honoré Père et supérieur général, a faite pour nous par avance à cette accusation et nous protestons avec lui qu'elle est fausse et calomnieuse dans ses trois points. 

1.- Nous ne sommes d'aucun parti, quel qu'il puisse être, et nous nous tenons uniquement attachés à l'Église catholique, apostolique et romaine, qui est la seule société de laquelle on puisse dire que: celui qui n'est pas avec elle est contre Jésus-Christ même et que celui qui n'amasse point avec elle dissipe au lieu d'amasser. 

2.- Nous ne sommes point en état de persécuter personne, quand même nous serions assez malheureux pour le vouloir. Nous n'avons pas plus d'autorité dans le diocèse que les autres ecclésiastiques qui y travaillent dans toute la dépendance possible aux ordres du Prélat, qui ne nous inspire que des sentiments de paix et qui ne voudrait point employer ceux qu'il connaitrait en être ennemis. 

3.- Que nos accusateurs disent en quoi nous avons gâté le diocèse, à qui nous n'avons jamais inspiré des principes opposés à l'intégrité de la foi, à la sincérité de la morale catholique, apostolique et romaine et au respect et à l'obéissance qui sont dues à Celui qui en est le chef visible et qui la gouverne en qualité de vicaire de Jésus-Christ. 

Nous prenons ce divin Sauveur à témoin de notre innocence sur ces trois points d'accusation et nous le supplions humblement [97] de pardonner à nos accusateurs. 

Fait à la Délivrande ce 10 juillet 1722 

Le Rous, prêtre de la Congrégation, supérieur de la maison de la Délivrande. 

Brayer, prêtre de la Congrégation de la Mission, procureur de la maison de la Délivrande." (87). 

Mais, on ne sait sous quelles influences M. Leroux tourna casaque et se donna au parti. Il fut l'un des premiers à signer l'Acte de protestation de 1724, après Himbert et Philopald, contre l'adhésion projetée de la future assemblée générale à la Constitution Unigenitus. Nous sommes convaincu, qu'il fut même l'un des meneurs de cette affaire, et que c'est par son intervention que M. Brayer et d'autres Lazaristes du séminaire de Bayeux donnèrent finalement leur signature au susdit Acte de protestation. 

Dès lors, M. Leroux ne cacha pas ses sentiments. Témoin ce fait que rapporte Laffetay : 

" Le pape Benoit XIII avait adressé aux Jacobins le 6 novembre 1724, un bref dans lequel il les exhortait à persévérer dans la doctrine de S. Augustin et de S. Thomas sur la grâce efficace. Les appelants s'en prévalurent: ils firent imprimer le bref en latin et en français ‘sur une feuille volante de 4 pages, avec de petites notes’. Ces notes étaient composées par M. Le Roux, prêtre Lazariste, Supérieur d'un des séminaires dirigé par ses collègues probablement celui de la Délivrande. On lui opposa un mémoire de 24 pages intitulé : "Réflexions sur le bref de notre Saint Père le Pape Benoit XIII du 6 novembre 1724". (88). 

M. Leroux fut rappelé à Paris par M. Bonnet, et chassé de la Congrégation. 

En conclusion de ce triste incident, au regard des affirmations générales du Père Lepetit, nous placerons sous les yeux du lecteur ce jugement de Bonnenfant beaucoup plus proche de la vérité: 

" Le passage au séminaire d'un supérieur janséniste, M. Le Roux, ne paraît pas avoir été trop funeste à cet établissement. Si ce supérieur fut mandé à Paris par M. Bonnet, et finalement renvoyé de la congrégation, il en fut d'autres dont la réputation demeura intacte, tel, par exemple, ce Pierre Le Moussu qualifié de "très digne prêtre et supérieur du séminaire de la Délivrande". 

À quoi nous ajouterons, que si l'on veut bien se reporter au curriculum vitae des successeurs de M. Leroux, que nous avons ci-dessus donné, aux fonctions qui leur furent confiées, soit avant, soit après leur passage au séminaire de la Délivrande, de même aux notices que nous avons recueillies sur l'un ou l'autre des Lazaristes de La Délivrande, on appréciera à sa juste valeur les affirmations [98] purement gratuites du Père Lepetit. C'est un procédé bien grave, quand il s'agit de l'honneur d'une Congrégation …

Et là où nous sommes encore plus en droit de demander à cet auteur des preuves de ce qu'il avance, c'est lorsqu'il écrit : 

" … et l'esprit de contention et d'insubordination s'introduit pour précipiter la déchéance dans un asile sacré qui devrait être par excellence celui de la soumission et de la concorde. 

En 1738, à l'occasion de la canonisation de saint Vincent de Paul, de grandes fêtes sont organisées les 9, 10 et 11 juillet, par ses fils revenus à des sentiments plus justes et heureux d'avoir reçu du supérieur général, M. Bonnet, une parcelle d'os de leur bienheureux Père, ‘enfermée dans un reliquaire d'argent de forme ovale’. Mais ce retour à une meilleure doctrine n'empêchait pas l'esprit du siècle d'envahir la sainte maison. L'œuvre du séminaire, née avec de si beaux espoirs, périclitait, parce que la vie intérieure n'y était plus florissante". 

Nous ne voulons pas chicaner ce bon Père Lepetit d'avoir arrangé l'histoire à sa façon en constatant que sa documentation au moins est défectueuse. Il nous parle des fêtes de la canonisation de saint Vincent célébrées les 9-11 juillet 1738 ! Or il s'agit des fêtes de la béatification célébrées les 9-11 juillet 1730. M. Bonnet étant mort en 1735, ne pouvait avoir envoyé des reliques en 1738 ! Mais un petit recul de huit ans arrangeait bien son point de vue. 

Ce qui est beaucoup plus grave, ce sont les jugements sommaires et sans appel sur la vie morale et la déchéance d'un séminaire, qui nous semble bien n'avoir été alors qu'un séminaire fantôme, faute d'élèves. Ces accusations formelles atteignent dans leur honneur les vénérables prêtres qui furent chargés de cette maison. Sur quelles preuves le Père Lepetit a-t-il pu baser ses jugements? Il est dommage qu'il ne nous ait pas donné ses références, mais peut-être pourrons-nous y suppléer pour lui, à l'aide de quelques autres réflexions de ce bon Père. En effet, il écrit encore: 

" Enfin, c'est encore un signe des temps de trouver sur les rayons de bibliothèque, chez les directeurs du séminaire, certaines œuvres de Jean-Jacques Rousseau à côté des livres sacrés. Ces éducateurs du clergé sont bien du siècle qui commence par compter au nombre de ses orateurs sacrés les plus goûtés un Massillon donnant le pas à la morale sur le dogme, qui admire plus tard les méditations déistes du vicaire Savoyard pour se complaire, à la fin du siècle, dans la rhétorique édulcorée d'un abbé Maury". 

Holà ! Si aujourd'hui quelque Père Lepetit parcourait les rayons ou le Catalogue de la bibliothèque d'un de nos séminaires, [99] et y trouvait mentionnés les œuvres du Père Janvier et de tant d'autres moralistes, ou encore les exposés de la doctrine de Karl Marx ou des théoriciens communistes, en infèrerait-il que les directeurs de ce séminaire négligent le dogme au profit de la morale, et ne sont en somme que des communistes sournois ? …

Autre preuve encore de la décadence du séminaire de La Délivrande au sens du Père Lepetit : 

" Il est d'abord suggestif que le zèle des prêtres de Saint-Lazare s'oriente vers un but plus philanthropique que religieux par la création d'une manufacture de dentelles. Elle est sans doute une œuvre d'inspiration bienfaisante, mais elle atteste dans les esprits une direction nouvelle assez semblable à celle des philosophes et encyclopédistes." 

Cet argument tient vraiment au cœur de l'auteur; il y revient plus longuement une seconde fois : 

" Si les Lazaristes laissèrent tomber l'œuvre d'éducation cléricale qui leur avait été confiée, ils tournèrent leur activité vers une autre œuvre plus spécifiquement sociale : celle de la fabrication de la dentelle, industrie déjà prospère dans la plaine de Caen …

C'est à l'an 1764 qu'il faut rapporter l'établissement de la ‘manufacture’ due aux initiatives concertées de M. Bertin, supérieur du séminaire depuis 1752, et de M. Pierre-François de la Vigne, curé de Douvres depuis 1716 …

En organisateur prudent, le Supérieur ne se contenta pas de construire. Il se préoccupa encore et même surtout de stabiliser l'avenir de son œuvre. Dans ce dessein, etc. " 

En rapprochant ces deux passages, nous ne pouvons nous empêcher de relever à l'actif du Père Lepetit, un certain manque de logique, et même d'avoir "gaffé". 

Au premier passage, dans la création de cette manufacture, faite par M. Bertin (supérieur depuis 1758 et non depuis 1752 comme le dit l'auteur), il voit de la part des Lazaristes "une direction nouvelle assez semblable à celle des philosophes et encyclopédistes". 

Sans trop insister sur le fait que cette direction nouvelle, de l'aveu même de l'auteur est de 1764, ce qui est plus sérieux, d'après le second passage, elle s'opère avec la complicité du curé de Douvres, bien plus avec celle de l'évêque du diocèse, Mgr de Rochechouart, qui fournit le terrain sur lequel cette œuvre fut fondée. Cet évêque aurait-il été lui aussi imbu de cet esprit philosophique et encyclopédique, qui soufflait sur le séminaire? [100]
Nous en avons fini. Vraiment, pour une œuvre historique, ce n'est pas fort ! Et encore n'avons-nous eu à juger qu'une petite partie de cet ouvrage, celle qui concernait le séminaire de La Délivrande, le reste ne répondant pas à notre propos. 

On ne peut que regretter que le Père Sanson, en la préface de l'ouvrage du Père Lepetit, ait couvert de louanges l'auteur et son écrit, bien peu fait assurément pour accréditer auprès des historiens sérieux le récit des faits de Notre-Dame de la Délivrande. 

Le livre de Léon Jules, paru 15 ans auparavant, est d'une autre tenue, encore que présenté en un apparat moins riche et moins illustré. Et si le Père Lepetit a vraiment pensé, comme il le déclare en son introduction, être parvenu à "discriminer les données historiques des traditions légendaires", loin d'avoir atteint son objectif, il a administré la preuve qu'il n'entendait pas grand chose en histoire; il lui a manqué les qualités essentielles à un historien: l'objectivité et l'absence de préjugés, qui s'opposent à l'expression de la vérité ! 

AUTRES ŒUVRES

Le second but du séminaire de la Délivrande était d'assurer les retraites spirituelles. 

Bonnenfant écrit à ce sujet: 

" Mgr de Nesmond avait ordonné que les curés, vicaires et prêtres pouvaient choisir l'un des trois séminaires du diocèse " pour faire leur retraite annuelle si utile pour la sanctification des prêtres et des peuples". 

De nouveaux statuts, publiés aux calendes de 1692 fixaient pour ces retraites la période qui va depuis l'Avent jusques à la Saint Jean. 

Des prescriptions promulguées en 1694, aux calendes tenues dans les divers doyennés, édictaient: 

"Nos curés, vicaires et autres ecclésiastiques sont avertis que, désormais, toutes les premières semaines de chaque mois, où il n'y aura point de feste d'obligation, on fera une retraite dans le séminaire de la Délivrande, afin que ceux qui auroient dévotion d'y assister puissent s'y rendre" (89). 

Cette prédication des retraites se poursuivit-elle toujours, même une fois la formule de séminaire abandonnée? Rien ne s'y opposait, et elle était pleinement conforme aux traditions des Lazaristes. [101]
Cependant, nous ne connaissons aucun document qui puisse nous fixer sur ce point. 

La notice du frère Tripon, que nous avons précédemment citée, nous apprend que ce bon frère était très apprécié des membres des conférences ecclésiastiques, ce qui nous autorise à penser que les conférences de la région se tenaient à la maison de La Délivrande.  

De toutes ces œuvres, nous n'en savons pas davantage pour le présent. Mieux vaut ne pas faire nous-même œuvre d'imagination et suppléer par des affirmations gratuites à l'absence de documents! 

Paris, le 9 février 1962 

Félix Contassot, c.m. 

[102]

PERSONNEL DU SÉMINAIRE DE BAYEUX

Prêtres

Aumont Jean, 1755 

Bénard Nicolas, 1686 

Béthancourt Louis, sup. en 1753-1755 

Blanchet Joseph, sup. en 1745-1753 

Boulogne Paul-François, 1785, 1787 

Brayes Charles-Etienne, 1724, 25 

Chassignole Charles-Bonaventure, sup. en 1755-1759 

Collot Louis-Bernard, sup. en 1759-1782 

Couty Jean, sup. en 1713-1720 

Dardenne Jean, sup. en 1730 

Deslouis Clément, 1736-37 

Duhamel Jean-Louis, 1686 

Duquesnay Olivier, sup. en 1692-1701 

Du Temple François, sup. en 1744-45 

Gerardot Claude-François, 1791 

Goupil Jacques, procureur en 1691 

Hamon Louis, sup. en 1703-I7I3, et en 1720-1728 ? 

Hesnard Jean-Baptiste, 1785 

Hidoux Alexis-Joseph, 1785 

Hyardin (Yardin) Benoit, 1722, 24 

Landré Pierre, 1724, 25 

Leclerc Louis-Auguste, sup. en 1782-1789 

Lefebvre Nicolas-François, 1778 

Lefèvre Louis, 1709 ou 1710-1725 

Le Grand Gilbert-Olivier, sup. en 1789-1791 

Le Lasseur Olivier, sup. en 1691-1692 

Lemonnier Pierre, 1785 

Levirlois Claude, sup. en 1701-1703

Micaud André, 1722, 24 

Mouton Liévin-Ignace, 1790    [103]
Pernet Bonaventure, 1686, sup. en 1687-1691 

Pierron Nicolas, sup. en 1684-1686 

Ratinaud Pierre, 1790, 91 

Ricame Eustache-Joseph, 1722, 23 

Sailly jean-Martin de, sup. en 1730-1744 

Sebire Pierre-Antoine, 1772 

Simonin François, 1757 

Tessandier Jean, 1722, 23 

Yardin (voir Hyardin). 

Frères 

Angot Jean, 1684, 85 

Berthelot Jean-Louis, 1767, 69 

Delanchy Pierre, 1697, 98 

Guesnou Louis, 1768, 1771 

Lacour Charles-Marin de, 1781 

Lelièvre Nicolas, 1755-1781 

Leseur Thoams, 1700-1720 

Robache Claude, 1725-1742 

Rousselet Mathais, 1685, 86 

Savinier (ou Saulnier) Jacques, 1744.   [104]
LE PERSONNEL DE LA DÉLIVRANDE

Ansart Jean-Baptiste, sup. en 1771-1772 

Bertin Goerges, sup. en 1758-1771 

Bénard Nicolas, sup. en 1692-1697 

Boné Nicolas, sup. en 1745-1758 

Brayes (ou Brayer) Charles-Etienne, 1722 

Buisson Lazare-Joseph, sup. en 1733-1737 

Burgillard Jean-François, sup. en 1772-1781 

Chaudey Nicolas, sup. en 1784-1785 

Claude Pierre, sup. en 1782-1783 

Dardenne Jean, 1727 

De Loison Charles, sup. en 1699-1701 

Demorey Pierre, sup. en 1697-1699 

Duquesnay Olivier, sup. en 1715-1718 

Féron Gilles, sup. en 1742-1745 

Fréchon Louis-François, sup. en 1781-1782 et 1785-1789 

Hénin Jean-Baptiste, sup. en 1789-1793 

Leclerc Nicolas, sup. en 1701-1703 

Lemoussu Pierre, sup. en 1706-1711 

Leroux Benoit, sup. en 1718-1726 

Lesieur Augustin, 1711 

Marc François-Laurent, sup. en 1737-1742 

Monier François-Joseph, sup. en 1712-1715, et 1726-1730 

Piron René, sup. en 1703-1706 

Renou Daniel, sup. en 17J1-17J2 

Rouxel François-Georges, sup. en 1730-1732 

Sailly Jean-Martin de, sup. en 1730 

Veschambes Guillaume, sup. en 1732-1733   [105]
Frères 

Allain Louis, 1693, 94 

Burillon Charles, 1790 

Delanchy Pierre, 1697-98 

Le Boulanger François, 1743-1761 

Lemaire Mathieu, 1701, 1703 

Libessart Antoine, 1763-1778 

Longuet Guillaume, 1731-1733 

Savinier Jacques, 1705, 1706 

Tripon Jean, 1715-1743 

Vaillant Nicolas, 1790 

    [106]
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